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1.1 Choix du sujet  
Après un cours sur l’enfance et la jeunesse sous l’angle sociologique lors de ma première 
partie de ma formation à Zurich et la visite de l’école du MNA-Zentrum Lilienberg qui 
accueille des mineurs non accompagnés requérants d’asile, dans le cadre d’un module sur les 
travaux sociaux, ma curiosité pour les thèmes sociologiques a été éveillée.  
Une année et demie plus tard, dans le cadre d’un séminaire de la langue française à 
l’Université de Lausanne, j’ai lu un article évoquant la problématique des sans-papiers : la 
situation conflictuelle d’une personne équatorienne sans autorisation de séjour légale qui, 
malgré ses études complétées en Suisse, était obligée de quitter le pays. Curieuse d’en savoir 
plus autour cette thématique, je me suis documentée sur le sujet. C’est à ce moment-là que 
je suis tombée sur un article paru dans Le Temps, relatant la situation d'une famille sans-
papier, également équatorienne. S’agissait-il du pur hasard ou d’une sorte de destin ? Quoi 
qu'il en soit, c'est cette famille que je fus amenée par la suite à interviewer lors de mes 
recherches. 
 
J'avais également pris connaissance du constat paru dans la recherche réalisée pour la ville 
de Lausanne par Valli (2003) : « En 2002, ils représentaient 40 % des élèves allophones 
fréquentant les classes d'accueil. On compte actuellement presque 300 élèves sans statut 
reconnu […] dans les classes primaires et secondaires lausannoises » (p.43). Tenant compte 
du fait que le développement économique au niveau mondial actuel pousse des millions de 
personnes à chercher une meilleure vie dans les pays de grande puissance, j’ai commencé à 
me pencher sérieusement sur la question des sans-papiers. L’idée d’obliger les enseignants à 
dénoncer les élèves clandestins était alors particulièrement présente dans les débats. Ce 
concours de circonstances, à la manière d’un puzzle dont les pièces se sont assemblées au 
hasard de mes rencontres, a ainsi renforcé l’idée de mon projet : me lancer dans l’écriture 
d’un mémoire sur les élèves sans-papiers et l’école.  
 
1.2 Définition des termes employés 
En préambule, il est important de définir ceux que j’ai appelés sans-papiers. Il s’agit de 
personnes (migrants) qui séjournent dans un pays sans documents de séjour valables. La 
plupart des sans-papiers ont des papiers d’identité ou un passeport, mais leur statut est 
illégal au regard du droit des étrangers. Ces personnes qui vivent dans l’ombre de la société 
essaient pour la plupart de subvenir à leurs besoins, de ne pas se faire remarquer et de 
mener une vie « normale », comme d’autres immigrés.  
Pour faciliter la lecture de ce mémoire, j’utiliserais de façon indifférenciée les notions de 
« personnes/élèves sans autorisation de séjour », « sans-papiers » ou « clandestins ». 
 
1.3 Problématique 
Quand j’ai commencé à travailler sur mon mémoire, je suis partie du postulat qu’un grand 
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nombre d’enseignants n’étaient pas au courant de la situation complexe dans laquelle 
s’inscrit la thématique des enfants et jeunes clandestins. Ou, qu’ils n’étaient pas non plus 
conscients du pouvoir de leurs actes envers ces élèves. C’est dans cet ordre d’idées que la 
problématique de ma recherche s’est développée : 
 
Accueil d’un élève sans-papier, mission impossible ? 
 
A partir de cette question, j'aborde d’une part le contexte de la politique migratoire 
(notamment sur le plan légal), et d’autre part le vécu d’une famille migrante (tous les 
problèmes auxquels elle est confrontée). Je relate en outre le témoignage d’une enseignante 
ayant travaillé auprès d'une élève sans-papier.  
Sur la base de ce matériau, je propose une analyse de la situation de l'élève sans-papier en 
me fondant sur le concept de milieu de vie1. Cela me permet d'aborder deux questions: la 
première concerne  le vécu de l'élève clandestin à l'école; la seconde concerne les difficultés 
spécifiques que rencontre l'enseignant dans l'accueil d'un élève sans papier.   
 
En outre, j’essayerai de répondre aux questions suivantes :  
 
 Quel impact le statut de sans-papier a-t-il sur l'élève en tant que sujet ? 
 Quel est l'impact du statut de sans-papier sur la relation pédagogique ?  




                                                          
1 
Ce terme sera expliqué dans le chapitre Base théorique. 




La méthode de recherche sur les milieux de vie implique une démarche de type 
ethnologique : il s'agit d'analyser les formes sociales étudiées en se référant à la manière 
dont les sujets impliqués y donnent du sens. Afin d'observer et d'analyser les coutumes, les 
modèles de la perception et d’interprétation des acteurs, il convient de se pencher sur ces 
mondes subjectifs par le biais de méthodes telles que l’observation participante et les 
entretiens compréhensifs. Cette démarche implique le recueil d'une quantité importante 
d’informations, dont on ne peut prévoir lesquelles seront pertinentes. La méthode d’analyse 
s'inscrit dans une perspective qualitative.   
 
Dans le cadre de cette recherche, j’ai d’abord effectué des lectures (divers articles concernant 
la situation des sans-papiers en Suisse, et la migration comme problématique plus générale, 
article sur la famille clandestine équatorienne que j’ai interviewée), afin d’acquérir, en tant 
qu’interviewer, un savoir préalable aux entretiens. Ce travail exploratoire m'a également 
permis de me familiariser avec certaines problématiques liées à mon objet de recherche, à 
partir duquel il m'était plus facile d'établir un lien particulier avec mes interlocuteurs, afin 
qu’ils n’hésitent pas à parler. 
Ensuite, j’ai construit les grilles d’entretien2, spécifié les sous-thèmes et prévu une question 
introductive pour chacun d’entre eux. Suite aux entretiens, en me fondant sur les éléments 
ayant émergé au fil des témoignages, j’ai affiné ma problématique, puis j’ai composé le cadre 
théorique de ma recherche et effectué les analyses. 
 
2.1 Méthode de récolte des données 
J’ai réalisé mon enquête par le biais d'entretiens que je situe entre le non directif et le semi-
directif. Selon Giust (2002), l’entretien non directif constitue un mode d’investissement 
approfondi (intensif) d’une question ou d’une demande auprès d’un nombre limité de 
personnes. Il permet d’explorer les conduites à un niveau plus dynamique que les opinions et 
les intentionnalités. D’après Blanchet et al. (1985, cité par Giust, 2002 : 343) la non-
directivité favorise aussi l’authenticité et l’authentification des discours et prend en compte 
le contexte de l’interlocution. L’entretien semi-directif diffère de l'entretien non-directif de 
par le fait qu'il consiste en la conduite d’une investigation qualitative à partir d’un guide 
d’entretien préétabli qui permet d'obtenir un matériel fiable et conforme aux attentes de la 
recherche. Dans le cas présent, j’ai établi trois guides d’entretien différents dont les 
questions varient entre « ouvertes » et « fermées ». 
Lors de ces entretiens, qui se sont déroulés à l’heure choisie par les interviewés et à un 
emplacement convenu ensemble, j’ai veillé à être consciente du caractère « sensible » de la 
thématique abordée. Je me suis donc appliquée à créer un climat propice et détendu, en 
faisant montre de mon intérêt personnel pour le sujet des clandestins, tout en m'efforçant 
                                                          
2
 Voir annexe guides entretien    
Mémoire professionnel sur l’accueil des élèves sans-papiers à l’école Natalie Garaña  
7 
de faire preuve de respect et d’empathie à l'égard de mes interlocuteurs. A la fin de chaque 
entretien et sur un rythme plus lent, j’ai résumé à mes interlocuteurs l’ensemble des 
éléments qu’ils m'avaient confiés en fonction de ma perception concernant leur pertinence, 
qu’elle soit de l’ordre de faits, d’opinions ou des sentiments. Ainsi articulées, elles se 
présentaient alors de manière éclairante à mes interlocuteurs et à moi-même. Le résumé 
permettait ainsi de faire apparaître la pensée de l’interlocuteur et les précisions qu’il jugeait 
nécessaires (à la fin de l’entretien, j’ai veillé à les remercier). Puis, j’ai procédé à la 
retranscription de chaque entretien et à l'articulation des éléments thématiques recueillis en 
lien avec le cadre théorique, ciblant de ce fait la problématique, et précisant mes hypothèses 
– tout en tenant compte des remarques et conseils du directeur de mon mémoire. Les 
entretiens auprès de familles clandestines ont été réalisés en espagnol avec les parents, puis 
traduits en français. Dans tous les cas, les enfants ont préféré s’exprimer en français. 
L’analyse de ces témoignages m'a ainsi permis de faire retour sur mes premières hypothèses 
pour les approfondir, les réviser, en abandonner certaines. 
  
2.2 Comment ai-je recruté mes interlocuteurs ? 
A l'occasion d'une journée de solidarité à laquelle j'ai été invitée (en faveur d’une femme 
équatorienne clandestine qui avait été renversée par une voiture en juin 2009), j'ai été 
présentée à Maria3, une Équatorienne clandestine. Cette dernière m’a brièvement expliqué 
dans quel contexte cette fête se déroulait ; elle m'a ensuite invitée à une réunion mensuelle 
du Collectif Vaudois de soutien aux Sans-Papiers. C’est tout au début de la réunion du mois 
de février que j’ai saisi l’occasion de me présenter en expliquant mon projet et en proposant 
aux membres de la conférence de m'accorder un entretien s’ils en sentaient l’envie. L’idée de 
contacter le doyen des classes d’accueil des établissements scolaires lausannois par contre 
m’a été donnée par une enseignante d’allemand et par divers formateurs de la HEP de 
Lausanne. Ma troisième interlocutrice était une enseignante4 d’école primaire de la région 
lausannoise. 
 
2.3 Comment me suis-je présentée à mes interlocuteurs ? 
Au moment où j’ai demandé à mes interlocuteurs s’ils accepteraient de participer à cet 
entretien, je me suis présentée en expliquant dans quel cadre il avait lieu (mon mémoire 
professionnel à la HEP). Je leur ai précisé que je m’intéressais à la situation des sans-papiers, 
particulièrement aux élèves clandestins. J’ai aussi mentionné le fait que l’origine 
équatorienne de ma mère renforçait ma motivation et mon intérêt pour ce sujet. En outre, 
j’ai expliqué l’objectif poursuivi par le mémoire professionnel. J’ai expliqué à ces personnes 
que cela représentait pour elles l’occasion de s’exprimer sur ce sujet, car il s’agirait davantage 
d’un échange conversationnel que d’un questionnaire auquel ils auraient à répondre. De 
plus, je leur ai assuré l’anonymat et finalement j’ai précisé à chaque interlocuteur que 
l’entretien ne durerait que le temps qu’ils étaient d'accord de me consacrer. 
                                                          
3 
Les noms des personnes clandestines cités dans ce mémoire ont été systématiquement anonymisés.  
4
 Le nom de l’enseignante cité dans ce mémoire a été systématiquement anonymisé. 
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2.4 Présentation des personnes interviewées 
Dans le cadre de ma recherche, je me suis intéressée au vécu scolaire et extrascolaire 
d'élèves clandestins et de leur famille, ainsi qu'au point de vue des enseignants ayant 
accueilli un élève sans-papier. En outre, j’ai voulu connaitre la situation générale des sans-
papiers en Suisse de la part d’une personne-ressource. C’est pourquoi j’ai choisi d’interroger 
trois familles séjournant à Lausanne sans permis de séjour, une enseignante d’une banlieue 
lausannoise et une personne que j’estime experte dans le domaine de mon projet. Seul le 
















Manuel 13 ans 1re année VSG 
Arrivée à Lausanne à l’âge d’un 
an 
Pénélope 7 ans CYP1/1 Née à Lausanne 
Sonia 37 ans 
Baccalauréat en comptabilité 
Etudes d’analyste en systèmes 
Femme de ménage employée 
au noir 
Arrivée à Lausanne en 2001 
José 38 ans 
Ecole  obligatoire 
Formation d’électricien 
Employé dans un restaurant au 
noir 








Enseignante au CYP2 dans un 















Mémoire professionnel sur l’accueil des élèves sans-papiers à l’école Natalie Garaña  
9 
3. Le contexte des sans-papiers en Suisse 
 
Je présenterai dans cette partie un certain nombre d'éléments contextuels liés à la situation 
des sans-papiers en Suisse. Je m'efforcerai également de faire des liens avec le cadre plus 
général de la migration (régulière et irrégulière) au niveau mondial. Ensuite, j’exposerai la 
situation politique et juridique suisse en matière de sans-papiers tout comme la situation de 
l’élève sans autorisation de séjour et l’accès à l’éducation du point de vu légal que je 
compléterai avec la prise de position par l’expert Christophe Blanchet. Toutefois, mon travail 
étant axé sur la situation de l’enseignant accueillant un élève sans-papier, je m’arrêterai plus 
particulièrement sur des données qui concernent l’école et la formation.  
 
3.1 Phénomène migratoire 
D’après Valli (2003) : « Depuis toujours et partout dans le monde, l’homme a incessamment 
migré en cherchant principalement de meilleures conditions de vie ou de subsistance. Les 
différents peuples, nomades à leurs débuts, se sont presque partout sédentarisés, mais les 
migrations collectives ou individuelles ont toujours existé » (p.15). Avec 200 millions de 
migrants sans statut de séjour régulier à l’échelle mondiale en 2005 (GCIM 2005, cité par 
Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010 : 18), le phénomène provoqué par les 
progrès de la mondialisation (mobilité accrue, invasion économique et médiatique du 
modèle occidentale, etc.) tout comme la recherche d’une vie meilleure (liée au manque de 
perspectives et à l’inégalité croissante en termes de revenus et de conditions de vie) est 
devenue l’une des questions majeures de la scène internationale.  
Cependant, les droits à la mobilité sont inégaux : une hiérarchie se dessine, en fonction des 
compétences et des talents. Les moins dotés sont condamnés à se contenter du lieu où le 
hasard les a fait naître ou à emprunter les filières de l’immigration clandestine (Wihtol de 
Wenden, 2009).  
« Alors que les causes de la migration sont liées à des processus de risques économiques, 
politiques, sociaux et écologiques, la migration irrégulière est – schématiquement – une 
conséquence de la politique de migration » (p.16), selon l’étude menée par la Commission 
fédérale pour les questions de migration CFM (Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 
2010). Düvell et al.  (2007, cité par Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010) précise 
ce dernier constat par les restrictions et les interdictions qui rendent la migration irrégulière. 
De ce point de vue, l’immigration irrégulière est une construction politique et juridique. En 
effet, depuis les années 1980, l’Europe est devenue l’une des premières terres d’immigration 
du monde. Pourtant, cette nouvelle donne est mal acceptée par une partie de l’opinion 
publique et par les Etats qui y voient une perte de souveraineté5 sur la maîtrise de leurs 
territoires (Wihtol de Wenden, 2009). 
Selon différentes sources, le nombre de personnes sans autorisation de séjour est estimé en 
gros, entre 10’000 et 20'000 au Canton de Vaud, entre 70'000 et 180'000 en Suisse contre 5 à 
                                                          
5 
Pouvoir suprême qu’a un État d’avoir la compétence exclusive sur son territoire et d’être indépendant au 
niveau international. 
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7 millions en Europe et environ 12 millions aux Etats-Unis.  
 
En ce qui concerne les enfants migrants, un article intitulé Migration in Context paru dans la 
page d’accueil d’UNICEF constate qu’arrivés au pays de destination, ces enfants ont plusieurs 
problèmes à affronter : “Migrants and their families often find themselves victims of 
discrimination, debilitating poverty and social marginalization. The millions of undocumented 
migrants often have difficulty accessing educational and basic social services, and must live in 
fear of arrest and repatriation”. Ce constat rejoint les recommandations de politique 
(directives) figurant dans l’étude publiée par la CEPS (Centre of European Policy Studies) 
Liberty and Security in Europe: “The EU needs to recognize that undocumented migrants are 
among the most vulnerable groups in the EU and they are holders of rights” (Carrera, S. & 
Merlino, M., 2009, p. 34). Cette étude met en outre en relief le fait que la politique de l’UE 
continue de promouvoir une approche fondée sur le contrôle de l’immigration qui a de 
profondes implications éthiques et humaines des droits : “EU policy […] continues promote a 
control-based approach to migration that has profound ethical and human rights 
implications” (page de garde).  
 
3.2 Evolution générale politique et juridique 
Dans son ouvrage, Wihtol de Wenden (2009) souligne que depuis le milieu des années 1970, 
l’Europe s’est lancée dans une politique de restriction de l’immigration qui a produit un 
grand nombre de clandestins. Ceci, en menant un contrôle renforcé des frontières et une 
sélection des élites et des métiers les plus recherchés. Ce développement ne correspond ni 
aux motivations de ces immigrés, ni aux besoins des pays d’accueil européens. Car un 
décalage s’est fait jour entre les politiques migratoires et la réalité des flux, ainsi qu’un conflit 
d’intérêts sur le bien-fondé de la fermeture ou de l’ouverture des frontières : « En 1973 et 
1974, les pays européens ont fermé leurs frontières à l’immigration de travail salarié dans un 
contexte de crise pétrolière, de chômage et de désindustrialisation massive » (p.21). 
Pourtant, le besoin de main-d’œuvre persistait, de sorte que « l’essentiel de ce travail s’est 
poursuivi, mais dans la clandestinité. » Aujourd’hui, on observe  une tendance globale en 
faveur de la migration temporaire, circulaire et sélective, mais le caractère limité des 
systèmes mis en place explique la poursuite du séjour et de l’emploi illégaux.  
La vision sécuritaire qui prévaut depuis les années 1990, malgré la prise en compte tardive des 
bienfaits de la mobilité, a remis à l’ordre du jour la question des clandestins et des passeurs. 
Ces derniers vivent de l’économie du passage clandestin et ont fait de la frontière une 
ressource, conduisant à des formes d’esclavage moderne pour rembourser le coût du voyage. A 
l’impossibilité de sortir de chez soi a succédé l’impossibilité d’entrer ailleurs, bien que de 
nombreux textes internationaux rappellent « le droit de quitter un pays y compris le sien » et 
les droits des travailleurs migrants. (Wihtol de Wenden, 2009 : 10)  
 
En Suisse, ce sont la loi sur les étrangers et la loi sur l’asile avec les ordonnances et instructions 
s’y rapportant, ainsi que les divers accords internationaux et bilatéraux, qui forment le cadre de 
la politique de migration. A ce propos, l’Accord de libre circulation, conclu avec l’Union 
européenne, et l’Accord d’association à Schengen sont d’une importance particulière. D’autres 
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dispositions légales ont des conséquences indirectes sur la situation de vie des sans-papiers, la 
principale étant la loi fédérale sur le travail au noir. (Efionayi-Mäder & Schönenberger & 
Steiner, 2010 : 34) 
 
Dans le paragraphe suivant, j’essaie de récapituler les enjeux-clés de la politique migratoire 
actuelle qui ont un effet sur la vie des sans-papiers en m’appuyant sur l’étude publiée par la 
CFM (Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010) : 
La politique de migration suisse, centrée d’une part sur la libre circulation des personnes issues 
de l’UE et d’autre part sur la migration d’élites issues d’Etats tiers, a été consolidée au cours de 
ces dernières années dans le système d’admission dit dual. Elle suit ainsi, dans une large 
mesure, la tendance européenne générale. L’admission des travailleurs migrants venant de 
pays tiers est ainsi limitée aux personnes hautement qualifiées et au regroupement familial. 
[…] différentes mesures politiques ont été prises dans le but de contrôler l’immigration en 
provenance de pays tiers et de freiner la migration irrégulière » (p.7).  
Ce qui confirme le constat fait dans la publication Les sans-papiers en Suisse. 
Recommandations de la Commission fédérale pour les questions de migration CFM 
(2010 :11): « La migration irrégulière est étroitement liée aux développements de la 
migration ».  
L’accord d’association à l’espace Schengen et les ajustements législatifs correspondants mis en 
place ont notamment engendré un durcissement de la politique d’octroi des visas, rendant plus 
difficile l’admission de ressortissants de la plupart des pays non européens. L’adhésion de la 
Suisse à l’espace Schengen a également provoqué un déplacement des contrôles douaniers aux 
frontières vers l’intérieur du territoire, ainsi que vers les frontières extérieures de l’UE. Alors 
qu’il est devenu plus facile de circuler au sein de l’UE, les contrôles de personnes à l’intérieur 
des territoires, dans les zones proches des frontières, ont augmenté. La loi fédérale contre le 
travail au noir conduit également à un accroissement des contrôles à l’intérieur du pays. […] 
Cette pratique est ancrée dans les nouvelles lois sur les étrangers et sur le travail au noir. […] 
Les experts font  remarquer que le durcissement progressif de la politique d’asile a conduit de 
plus en plus de requérants à choisir directement l’illégalité – sans jamais déposer de demande 
d’asile.  
A l’échelle fédérale, politique et législation abordent la question de l’illégalité au regard de la 
loi sur les étrangers surtout sous l’aspect réglementaire de la lutte contre la migration illégale. 
(Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010 : 7)  
Ainsi, la légalisation de séjour des sans-papiers, dont bon nombre séjournent en Suisse 
depuis longtemps, est rendue extrêmement difficile. Face à ce système politique, les 
personnes sans autorisation de séjour légal sont condamnées à vivre dans la clandestinité. 
 
Ce champ de tensions politique entre respect des droits de l’homme et des droits 
fondamentaux d’une part, et politique d’intérêts des Etats souverains visant à freiner la 
migration irrégulière, d’autre part, invite à examiner sur quelles bases légales le droit à 
l’éducation s’inscrit en Suisse.  
 
3.3 La situation de l’élève sans-papier et l’accès à l’éducation sous l’angle légal 
L’enseignant est tenu de respecter un certain nombre de textes légaux, dont la Convention 
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des NU relative aux droits de l’enfant (CDE) que la Suisse a ratifié en 1997. J’en mentionne et 
commente ci-après quelques articles : 
 
Art.2 Non-discrimination : l’Etat garantit le respect des droits de la CDE à tout enfant 
relevant de sa juridiction, sans discrimination.  
Art.4 Exercice des droits : « Cependant jusqu’à présent, les mesures législatives définies en 
vue de mettre en œuvre les droits reconnus par la convention n’ont jamais été appliquées 
aux enfants et adolescents sans-papiers en Suisse […] » (Marguerat et al. 2006, cité par 
Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010 : 63). 
Art.7 Nom et nationalité : ce droit signifie avoir une place dans la société et pouvoir y jouer 
un rôle. Il est violé lorsque ces enfants sont considérés comme un ensemble de jeunes sans 
existence légale. Cet article amène au but de l’école (Loi scolaire du Canton de Vaud, art. 3) 
qui vise à permettre à l’enfant de trouver sa place dans la société. Un objectif irréalisable 
dans le cas des élèves clandestins.  
Art. 19 Protection contre les mauvais traitements : il implique la possibilité de faire recours 
à des services de protection, notamment le droit de déposer une plainte. « Or, les enfants 
clandestins, craignant la découverte de leur situation irrégulière, ne connaissant pas toujours 
le fonctionnement du système suisse, sont dans l’impossibilité d’utiliser ces moyens et se 
trouvent donc dans une position particulièrement vulnérable. Ils peuvent être abusés, 
exploités, forcés à travailler et maltraités sans que personne ne s’en aperçoive » met en 
évidence l’assistante juridique Catherine Ayoub (2007). 
Art.28 Education : stipule que les Etats ont l’obligation de rendre l’enseignement primaire 
obligatoire et gratuit pour tous.  
 
Cependant, la CDE est une prescription s’adressant aux Etats exerçant le pouvoir législatif 
signataires de la Convention. Par conséquent, les enfants sans-papiers ne jouissent pas 
librement de leurs droits en Suisse et sont extrêmement vulnérables.  
Par contre, l’article 19 de la Constitution fédérale garantit à chaque individu le droit juridique 
individuel à une éducation scolaire de base suffisante et gratuite. Certes, l’instruction publique 
est du ressort des cantons (art. 62, al. 1 Cst), mais l’enseignement de base est placé sous la 
direction ou la surveillance des autorités publiques (art. 62, al. 2 Cst). Les cantons ont donc 
l’obligation de mettre en œuvre les exigences minimales de l’Etat fédéral et de permettre 
l’accès à l’école obligatoire à tous les enfants, y compris à ceux qui n’ont pas d’autorisation de 
séjour. […] Le droit à l’enseignement primaire se heurte à la loi sur les étrangers, qui exige des 
mesures d’éloignement pour les personnes séjournant illégalement en Suisse. (Efionayi-Mäder 
& Schönenberger & Steiner, 2010 : 64) 
Cependant, selon Zemp (2009 : 64, cité par Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 
2010) « le droit de l’enfant à l’enseignement primaire doit l’emporter sur les intérêts 
intérieurs en matière de droit des étrangers, en particulier en raison de la priorité du droit 
international ». A ce propos, en 1991 la Conférence des  chefs de département de 
l’instruction publique CDIP a fait un pas décisif dans ce sens, en reconnaissant que « tous les 
enfants vivant en Suisse doivent être intégrés dans les écoles publiques en évitant toute 
discrimination » (Rapports du Conseil d’Etat au Grand Conseil 2007, cité par Ayoub, 2007).  
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Au contraire, un apprentissage est encore exclu pour ces jeunes puisqu’il s’agit d’une activité 
juridiquement assimilée à un travail et nécessitant de ce fait un titre de séjour et de travail6 
(Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010). 
 
Comme on le voit, la scolarisation et la formation d'élèves sans statut légal en Suisse 
confrontent l'enseignant à des situations contradictoires. 
 
3.4 Réalité juridique et politique d’après un expert 7  
D’après C. Blanchet les personnes sans autorisation de séjour en Suisse sont principalement 
originaires d’Amérique du Sud (avant tout du Brésil et de l’Equateur). Comme elles n’ont pas 
la possibilité de régulariser leur situation, tout est compliqué pour elles (trouver un logement 
comme un travail) et elles sont obligées de vivre jour le jour. Elles travaillent au noir, 
majoritairement dans la construction, dans l’hôtellerie ou dans les services aux familles et 
aux personnes âgées. Ce profil coïncide en gros avec celui de la famille interviewée tout 
comme celui tracé dans le rapport de Valli (2003) « A Lausanne, les migrants latino-
américains constituent le plus important groupe de sans-papiers. […] Les principaux pays de 
provenance sont l’Équateur […] » (p.20). 
 
« On a réussi faire des lois qui sont différentes en fonction du lieu d’où on émigre, c’est très 
étonnant : des lois qui ont été faites par rapport à nos principes de base qui sont l’équité, 
l’égalité de traitement, tous les principes de base de notre démocratie, de vie en 
communauté, dont la question des étrangers étonnamment on ne tient pas en compte. » 
C. Blanchet note une consolidation forte des frontières américaines et européennes tout 
comme une stricte tenue de leur système de régularisation, ce qui crée des clandestins. 
Evaluant ce phénomène dans le contexte suisse, il ajoute que la loi sur l’asile est devenue 
beaucoup plus restrictive et que la participation aux accords Schengen a eu un impact sur 
cette évolution. « On a des lois qui ont été faites assez bizarrement par rapport à nos 
principes de base qui sont l’équité, l’égalité de trainement […] dont la question des étrangers 
étonnamment on ne tient pas en compte. »  Ce constat soulève les contradictions du système 
d’admission suisse dit système dual qui s’inscrit dans une logique d’ouverture et de libre 
circulation à  l’égard des pays de l’UE contre une politique de verrouillage des frontières vis-
à-vis des migrants du reste du monde (Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010). 
Une réalité qui pousse également des personnes à vivre dans la clandestinité. Ce constat 
soulève une contradiction entre la constitution fédérale et les lois actuelles. 
  
                                                          
6
Le Conseil fédéral est actuellement chargé de présenter des propositions permettant de mettre en œuvre une 
motion déposée par le Conseiller national Luc Barthassat, acceptée en 2010, visant à ce que les enfants de 
clandestins qui ont suivi l'école en Suisse puissent ensuite entamer une formation professionnelle. 
7
De nombreux éléments de ce passage sont tirés de l’entretien avec C. Blanchet. Elles sont spécifiques du pays 
et vont au-delà du cadre des lois. 
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« Pour moi, tous les enfants qui ont parcouru l’entier de leur scolarité dans notre pays la 
question de la régularisation ne devrait pas se poser. Ils sont aussi Suisses que nos propres 
enfants ». 
S'agissant encore du contexte suisse, le doyen des classes d’accueil lausannois dresse le 
constat d’une polarisation de l’opinion politique dans le domaine des étrangers : tandis que 
la Suisse allemande apparaît globalement comme rigide et conservatrice sur la question de la 
régularisation des clandestins, une part de la population romande (positionnée à la gauche 
sur le plan politique) soutient une option humaniste et ouverte : la régularisation massive 
des clandestins. Par exemple : la municipalité de Lausanne a lancé l’idée de donner accès aux 
jeunes clandestins à des places d’apprentissage dans l’administration communale. La droite 
des Romands par contre se porte garant des règles et des lois. Vu que les clandestins n’ont 
pas respecté ces règles, aucune aide ne leur est accordée. Ce qui confirme le fait qu’un 
« illégal » n’a accès à aucune justice. 
Cependant, le fait que cette problématique concerne des enfants susciterait dans l'opinion 
suisse allemande une plus grande sensibilité à des solutions ouvertes, selon C. Blanchet, qui 
y voit une lueur d’espoir. Selon lui, la prise en compte du sort des enfants pour toutes 
questions politiques liées à la clandestinité serait « intéressante ». Cette affirmation pourrait 
être nuancée à la lumière du clivage entre les régions urbaines et les régions rurales. 
 
« Lâcher un gamin à quinze ans et demi dans nos rues n’est pas acceptable. » 
En se basant sur ce scénario complexe, C. Blanchet juge qu'il serait préférable de faire preuve 
de tolérance « jusqu’à 20 ans, jusqu’à la fin d’une première formation professionnelle ou des 
études universitaires ». Il estime en outre qu'« un débat serein devrait avoir lieu sur ce qui est 
acceptable, ce qui est inacceptable et prendre la question de l’enfant en premier, car l’enfant 
ne choisit pas. Ce sont les parents qui ont migré, pas lui. » 
 
S'agissant du projet discuté au Conseil fédéral en janvier 2011 contraignant les enseignants à 
dénoncer les élèves sans-papiers, C. Blanchet exprime son point de vue sans complexe : 
« C’est intéressant, l’idée d’obliger les enseignants à dénoncer les élèves clandestins. ». 
L’application de ce projet aurait le « mérite » de montrer en quoi celui-ci se met en 
contradiction avec la constitution fédérale : tout ce qui est illégal doit être dénoncé8 (un élève 
sans-papiers n’a pas d’autorisation de séjour). Néanmoins, sa mise en œuvre est 
impossible : l’enseignant n’étant pas censé connaître le statut de ses élèves, il demeure 
subordonné à la loi qui oblige l’instruction et donc l’accueil de tous les élèves9. Dans le cas 
d’une dénonciation, la mission assignée à l’enseignant d’instruire des enfants n’est pas 
réalisable. C. Blanchet soulève donc une contradiction au niveau légal : selon lui l’enseignant 
est obligé de « se débrouiller » tout seul. A mon sens, ce constat souligne l’importance de la 
nécessité de se positionner sur un plan éthique en tant qu’enseignant. 
  
                                                          
8 
Loi sur les étrangers, art. 64 
9 
Constitution fédérale de la Confédération suisse, art. 62, al.2   
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4. Base théorique 
 
Dans ce chapitre, je vais développer la partie théorique de mon travail. Il s’agit de décrire le 
contexte dans lequel s’inscrit mon mémoire et d’en préciser l’aspect théorique. Cette partie 
aide à comprendre la situation des enfants sans-papiers à l’école. 
 
4.1 Le concept « milieu de vie » 
J’ai choisi ce concept parce que c’est un modèle qui décrit et analyse la réalité quotidienne 
des personnes dans nos sociétés occidentales. Ce concept se prête à des études de terrain et 
permet de se faire une idée de l’expérience quotidienne des enfants et des jeunes 
clandestins. 
 
Le milieu de vie est l’espace quotidien du vécu de l’individu. Celui-ci construit son milieu de 
vie subjectif sur le fond d’une appartenance socioculturelle (catégories de différence : âge, 
milieu social, etc.), en interaction avec la réalité objective (facteurs socio structurels tels que 
l’économie, le statut social, l’origine ethnique, la forme familiale, etc.) et à travers sa réalité 
subjective (perception individuelle, interprétation, construction) ; Lebenswelt als 
Konstruktion der Wirklichkeit). Pour éclairer les questions auxquelles est confronté 
l’enseignant, il convient de préciser le concept de « milieu de vie » tel que l’ont défini Schütz 
et Luckmann (1979). En effet, ces auteurs distinguent deux types d'espaces et/ou de 
systèmes sociaux au sein desquels évolue l’individu : les milieux sociaux restreints (Kleine 
soziale Lebenswelten ; différentes personnes ou groupes sociaux avec leurs règles et normes) 
et une réalité extérieure (Äussere Realitäten) tissée par les normes et structures auxquelles 
l’individu doit s’adapter.   
 
4.1.1 Les milieux sociaux restreints (Kleine soziale Lebenswelten) 
Dans les sociétés occidentales actuelles, des valeurs et des orientations différentes 
coexistent. Les humains n’évoluent plus dans un unique espace social, mais dans plusieurs 
milieux sociaux restreints (Hitzler & Honer, 1994, cité par Jäggi, 2008) : la famille, le travail, 
l’école, etc., plus ou moins fermés sur eux-mêmes. Les acteurs doivent choisir entre les 
multiples alternatives d’action qui se proposent à tout moment. Ils s’intègrent 
temporairement dans de petits groupes et adoptent leurs modèles de pensée et les 
comportements attendus. 
Ces acteurs se déplacent quotidiennement d’un micro-univers à l’autre, participent aux 
activités sociales différentes et construisent leur vie comme un patchwork subjectif et sensé. 
 
4.1.2 Réalités extérieures (Äussere Realitäten) 
Ce patchwork s’inscrit dans un milieu social plus vaste sur lequel l’individu a moins de 
pouvoir : le système scolaire, le système économique, le système juridique, etc., sur lesquels 
l’individu n’a que peu d’influence, qui constituent des réalités plus difficiles et lentes à faire 
évoluer. 
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Le concept de milieu de vie s'inscrit dans le paradigme interprétatif (Wilson, 1982) qui 
appréhende le monde social à partir de l’idée que la réalité objective sociale en soi n’existe 
pas : elle se construit par le regard de l’individu. Ce dernier utilise ses propres règles de 
conception mentale et obéit à sa cohérence personnelle. 
Il y a lieu de penser qu’une partie du travail de l’enseignant consiste à permettre à l’élève de 
développer son regard interprétatif pour trouver sa place dans la réalité extérieure. 
 
Le schéma ci-après résume brièvement le concept du milieu de vie d’un élève. 
 
4.1.3 Schéma milieu de vie d’un élève 








      
 
 




















4.2 Le concept de culture constructiviste 
Pour l’analyse de mon étude de cas, je m’appuie également sur le concept de culture 
constructiviste (Jäggi, 2008). Celui-ci définit la réalité sociale des élèves (clandestins pour le 
cas qui nous intéressera ici) de la manière suivante : les modèles culturels sont produits dans 
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la routine quotidienne par les sujets eux-mêmes. Selon Wimmer (2005), la culture est un 
processus ouvert et instable dont signification (s) doit (doivent) être négociée (s). 
 
4.3 Processus de socialisation 
Du point de vue pédagogique, la socialisation est la préparation d’une personne à son rôle 
dans la société (socialisation primaire). Un enfant ou un adolescent est inséré dans la société 
et sa culture (socialisation) à travers des structures, par exemple le système politique d’un 
état, et à travers des relations interpersonnelles dans un espace social dont les petits milieux 
sociaux tels que la famille, les amis, l’enseignant, le club, etc. font partie. D’après Hurrelmann 
(1995), la socialisation est une adaptation fructueuse à une situation donnée. Plus 
profondément, elle peut être appréhendée comme un processus par lequel le sujet se 
confronte aux conditions de vie spécifiques du développement historique d’une société. Par 
ce processus, un sujet se développe en interaction avec ses conditions de vie pour devenir 
une personnalité « apte » à la vie sociale.   
 
Ce « traitement productif de la réalité » (Produktive Realitätsverarbeitung) peut être illustré 
par l’image d’un organisme qui est constamment en état de transformation puisque ses deux 
réalités sont continuellement en interaction : 
- au sein de l’organisme se trouve la réalité intérieure. C’est l’individu, la personnalité 
qui est constamment en phase d’assimilation, de construction active, du 
développement de la personnalité ; 
- autour de l’organisme se trouve la réalité extérieure. C’est l’entourage socioculturel, 
l’espace vital. Il est constamment à transformer par l’individu dans  la mesure de ses 
possibilités. 
 
Cette conception du processus de socialisation peut être mise en lien avec le concept 
d'identité. 
 
4.4 Modèle de l’identité selon George Herbert Mead (1968) 
Selon cet auteur, l'identité constitue un processus se déroulant tout au long de la vie, 
structuré par un questionnement de l'individu : qui suis-je ? A quoi appartiens-je ? Quelle est 









Le soi (SELF) se constitue à partir de la singularité d’une personne unique (I) et d’une 
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4.5 Identité personnelle (concept d'individu) 
Chaque personne se définit non seulement au travers de spécificités individuelles, mais 
encore par le biais d'appartenances collectives (déterminants socioculturels), par exemple le 
groupe d’âge, le groupe du genre, le secteur professionnel, le groupe de langue, le statut 
social, la religion, la nation, etc. Toutes ces appartenances collectives d’un individu 
coexistent. Selon son contexte culturel et sa situation sociale, l’individu choisit une de ces 
appartenances collectives comme catégorie de différence et s’y identifie. 
L’attitude qui consiste à classer les individus en groupes et à leur attribuer des identités 
constitue ainsi une pratique sociale construite. 
L’émergence de l’identité pourrait être représentée à la manière d’un chantier : un processus 
infini, créatif, constructif, mais aussi un processus perturbateur et risqué. 
L’identité d’un individu n’est donc pas stable. Elle se construit, change, et se définit de 
nouveau à travers la négociation permanente avec la « réalité extérieure ». 
Le travail sur l’identité est un processus à vie. Il se déroule sur la base de l’habitus ou de la 
mentalité acquise par l’individu. 
Des facteurs extérieurs, par exemple la perte d’une personne ou d’un travail, une maladie 
grave ou la migration peuvent avoir un impact sur l’identité. En outre, chez les migrants, le 
sentiment d’appartenance à un mode de vie précis est troublé. Ils doivent donc développer 
une identité nouvelle ou différente. 
Cette fragilité dans la construction de l’identité sera un élément important dans mon 
analyse. Selon moi, l’enseignant doit être conscient de la fragilité de la construction de 
l’identité chez les élèves clandestins. 
 
4.6 Ethnie et ethnicité (concept de collectif) 
Si on considère l’identité comme un concept lié à individu (identité du moi), l’ethnie est un 
concept lié au groupe (identité collective). Un groupe social développe une identité ethnique 
spécifique, « un sentiment d’appartenance » selon une démarcation vis-à-vis d’autres qui ne 
possèdent pas ces spécificités culturelles. Ce sentiment d'appartenance s'impose à l'individu 
par un processus d'auto — et hétéroattribution. L’ethnicité (appartenance ethnique), 
attribuée à la naissance, fait ainsi l'objet d'une confirmation par autrui. 
Hitzler & Honer (1994), Keupp (1999) et Hall (1994), prolongeant ce constat, mettent l'accent 
sur le fait que l’ethnicité, reçue avec la naissance, n'est pas perçue consciemment par le sujet 
qui en est porteur. Elle reçoit une signification dans l’acte de « la différence avec les autres » : 
elle est ainsi « activée » dès que l’individu vit l’attribution de l’étiquette de l’étranger dans 
une situation sociale précise. Ensuite, elle s'intègre dans l’identité de l’individu. 
Müller (2002) a montré que les jeunes étrangers résidants en Suisse sont fortement 
défavorisés au niveau de leur insertion dans la formation postobligatoire. En effet, ils 
possèdent le même diplôme de fin d’études que leurs camarades d’école, mais ils n’ont que 
50 % de chance de trouver une place d’apprentissage. Ce phénomène montre l'effet de 
discrimination lié à la perception de l'appartenance ethnique.   
De plus, selon Juhasz et Mey (2003), le principal capital sur lequel les migrants peuvent se 
baser est le capital social (les liens familiaux). Mais une fois la réussite sociale atteinte par 
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ces jeunes migrants, elle apporte une certaine tragédie : d'un côté, ces jeunes accomplissent 
la mission de leurs parents qui voulaient pour eux un meilleur futur, d’un autre côté ces 
jeunes s’écartent de leurs parents. 
Les jeunes migrants subissent l’exclusion sociale le plus fortement à l’école. Le rôle de 
l’enseignant a donc une grande importance, soit dans le sens positif soit dans le sens négatif. 
L’enseignant est l’instance la plus importante d’aide ou de barrière à l’intégration. 
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5. Etude de cas10 
 
Ce chapitre restitue le témoignage d’une famille équatorienne, ainsi que le récit d’une 
enseignante relatant son expérience avec un élève clandestin. Ces histoires constituent la 
partie analytique du présent mémoire. Elles sont présentées ici sous la forme d'extraits 
d’entretiens sélectionnés sur la base de leur pertinence vis-à-vis du cadre théorique de mon 
étude : contexte des sans-papiers en Suisse, concept milieu de vie, socialisation, identité et 
ethnicité. Ces histoires seront analysées à la lumière de ces concepts et complétées par 
certains des éclairages ayant émergé de mon entretien auprès du doyen des classes 
d’accueil. Ce témoignage permet de mettre en lien les éléments du contexte général et la 
réalité sur le terrain, dans une perspective d’articulation théorie/pratique. 
 
5.1 Histoire d’une famille clandestine 
5.1.1 Contexte : circonstances de la rencontre 
J'ai connu Sonia (la mère) lors de ma participation à une réunion du Collectif Vaudois de 
soutien aux sans-papiers. Suite à la présentation de mon projet de mémoire professionnel, 
elle a accepté de m'accorder un entretien avec son mari José et leurs enfants Pénélope de 7 
ans et Manuel de 13 ans. 
L’entretien s’est déroulé chez moi car au cours d’une conversation préalable, Sonia avait 
mentionné que son appartement était en pleine rénovation. Je me rappelle que j'étais de 
bonne humeur, malgré le jour maussade, sans doute en raison de la joie que j'éprouvais à la 
perspective de cette rencontre. La famille est arrivée avec un peu d'avance sur l'heure 
prévue. Sans hésiter, Sonia m’a aidée à terminer les préparatifs du repas tandis que José 
s'entretenait avec nous en plaisantant. Leurs enfants jouaient avec ceux de ma colocataire. 
Une atmosphère de confiance s'est établie entre nous lorsque nous nous sommes installés à 
table. Comme si nous nous connaissions depuis longtemps, le couple a commencé à raconter 
la longue odyssée familiale : départ de l’Equateur, nombreux obstacles en Suisse, suivis par la 
naissance de leur deuxième enfant. Ce n'est qu'après deux heures d’échange spontané et 
accompagné par un repas équatorien que l’entretien « officiel » (c'est-à-dire en utilisant mon 
questionnaire et un enregistreur) a démarré. 
 
5.1.2 Trajectoire d’une famille clandestine en Suisse 
La famille Martinez se désigne elle-même comme très unie et croyante. Tandis que le père 
assume deux emplois différents, la mère s’occupe d’un emploi et de l’éducation des enfants. 
Elle les accompagne et les aide à faire les devoirs. Tous deux ont décidé de parler 
ouvertement de leur situation aux enfants, bien qu'ils jugent celle-ci difficile. 
                                                          
10 
L’étude de cas est une étude approfondie sur un cas en particulier (une personne, un groupe ou un sujet 
spécifique). Sa démarche de recherche se situe dans l’horizon des méthodes qualitatives. Voir l’article Etude de 
cas sous : http://fr.wikipedia.org/wiki/Etude_de_cas,18.08.2011. 
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Afin d’obtenir une autorisation de séjour pour raisons humanitaires, la famille a présenté un 
dossier auprès de l’autorité cantonale des migrations. Approuvé par le  Canton de Vaud, il est 
transmis pour examen final à l’Office fédéral des migrations. 
José démarre l’entretien en évoquant les motifs l'ayant incité à émigrer. Ce sont 
principalement la dollarisation11 et le manque de travail en Equateur qui l’ont poussé à 
quitter son pays en 2000 afin de trouver un futur meilleur. Ayant des membres de sa famille 
en Suisse, le choix de ce pays lui a semblé évident. 
Une année plus tard, la petite famille de José s'est recomposée avec l’arrivée de Sonia et 
Manuel qui avait alors deux ans. Suite à cette nouvelle cellule familiale, de multiples 
barrières et obstacles se sont présentés : difficultés dans la recherche de logement, des 
voisins suisses menaçant de les dénoncer, choc culturel, etc. Sonia raconte que pour ne se 
pas faire remarquer par sa langue, elle avait pris l'habitude de parler bas dès qu’elle mettait 
un pied dans la rue. 
Elle évoque au passage, l’importante présence policière entre 2002 et 2004 marquée par des 
contrôles routiniers à Lausanne, ainsi que l'agressivité dont faisaient alors preuve les 
policiers : « C’était un acte d'intimidation qui pouvait aboutir au pire : au renvoi dans le pays 
d’origine ». Par conséquent, les clandestins avaient peur de parler dans la rue. 
L’évènement le plus marquant évoqué par le couple est une perquisition au cours de laquelle 
la police les aurait traités « comme des voleurs » : après avoir violemment ouvert la porte du 
logement des Martinez où Sonia se trouvait à demi nue, les policiers ont demandé où les 
autres latinos se cachaient et ont commencé à fouiller partout. De fait, seuls José, Sonia et 
Manuel habitaient cet appartement. Très effrayé, Manuel demandait à sa mère « Maman, 
qu’est-ce qu’on a volé? », allant jusqu'à dire : « Je saute du balcon ! ». Suite à cet événement, 
Manuel a pris l'habitude de chercher protection entre les jambes de ses parents à chaque 
fois qu’un policier les croise. 
Les nombreuses situations critiques vécues dès ses premières années de sa vie ont laissé des 
traces profondes chez Manuel. Elles l’ont toutefois aidé à comprendre rapidement la réalité 
d’une vie dans la clandestinité. Manuel semble être le membre de la famille qui exprime le 
plus vivement son souhait d’obtenir des papiers légaux. Pénélope par contre, qui est née en 
Suisse, semble n’être jamais habitée par un sentiment de peur, selon ses parents. 
Malgré les difficultés liées à la clandestinité, Sonia estime que ce statut pousse les latinos à 
donner le meilleur d'eux-mêmes sur le plan professionnel, tout comme sur le plan formatif. 
Elle exprime aussi son vœu de retourner en Equateur, ajoutant que cela reste secondaire en 
regard de son souhait d’offrir une stabilité à ses enfants. 
Les parents répondent à ma dernière question, ce qu’ils désirent pour leurs enfants, 
synthétiquement : qu’ils puissent continuer leur vie et finir leurs études en Suisse en ayant 
un statut légal. 
                                                          
11 
En septembre 2000, dans un contexte de crise financière et politique majeure, l'Equateur a abandonné le 
sucre, sa monnaie nationale depuis 1884, pour le remplacer par le dollar américain. cf. Arès M. (2001) L’an un 
de la dollarisation en Équateur, Études du GRES, Vol. 3, no:11, Groupe de recherche en économie et sécurité-
GRES, Chaire Raoul-Dandurand, UQAM. Montréal. 
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J’ai choisi de présenter les réponses de Manuel et de Pénélope à mes questions à la première 
personne du singulier afin de personnaliser leur témoignage et rester le plus proche possible 
de leurs propos. La retranscription des propos de mes interlocuteurs a été allégée de 
répétitions et hésitations. Certaines phrases ont été très légèrement reformulées à des fins 
de lisibilité. 
 
5.1.3 Grandir avec le statut de sans-papier aujourd’hui 
Ma colocataire étant rentrée à la maison, nous avons pris le parti de poursuivre la 
conversation – car l’entretien était devenu une conversation – dans ma chambre. C’est là, 




« Il faut que les enseignants soient gentils, ouverts et qu’ils nous traitent comme les autres, 
comme tout le monde. » 
Mon meilleur ami est aussi équatorien, mais il a des papiers. On aime bien parler ensemble 
surtout des résultats sportifs. Des fois, on joue au foot, un hobby que je pratiquais dans un 
club. Je l’ai arrêté à cause du changement d’horaire et de la charge des devoirs. Aujourd’hui, 
j’aime la musique et je joue de la batterie. 
 
On partage beaucoup de temps en famille en allant au cinéma ou en mangeant une glace en 
ville. De plus, il arrive que je m’occupe de mes cousins avec lesquels je suis très câlin ! 
 
Une mauvaise expérience qui me vient spontanément à l’esprit est celle que j’ai vécue 
pendant ma troisième année primaire. J’étais en train de rentrer chez moi quand un policier 
m’a arrêté pour me poser des questions. Après, j’étais angoissé et chaque fois que je voyais 
une voiture je me cachais derrière un arbre. Aujourd’hui, quand je vois des policiers je les 
salue. 
 
Pour moi, ne pas posséder des papiers signifie être un étranger. Mais, j’ai vécu toute mon 
enfance en Suisse. Je me vois donc comme toutes les autres personnes civilisées qui vivent ici. 
Pourtant, je me sens suisse aussi bien qu’équatorien. 
 
En ce qui concerne l’école, je trouve qu’il y a plusieurs différences entre moi et les autres. Les 
vacances par exemple. Chaque fois qu’elles s’achèvent, mes pairs me racontent les voyages 
qu’ils ont faits. Mon histoire est toujours la même : je suis resté en Suisse. Je me préoccupe 
aussi quand l'enseignante annonce un voyage. Car quitter le pays signifierait ne plus rentrer. 
Puis, il peut arriver qu’il y ait un moment où je ne comprends pas le contenu d’un texte. Là, je 
recommence ou continue, je vais en avant. 
La maîtresse de l'année passée connaît mon « problème » et m'a énormément appuyé. Une 
fois elle m'a poussé à expliquer ma situation lors d'une réunion des parents. Aussi, m'a-t-elle 
montré comment bien s'exprimer en français. 
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Mon enseignante actuelle commence à s’intéresser à mon statut et ma famille. Ce que 
l’enseignante de mon école enfantine a toujours fait. En effet, j'étais le chouchou de sa classe. 
Elle m'a poussé plus que les autres. Par exemple, elle me laissait faire des calculs à 
l'ordinateur pendant que les autres n'avaient pas le droit de l’utiliser. Au CYP1, tout a changé. 
Bien que j’aie eu le désir d’avoir des amis auxquels je puisse raconter ma situation, Mme A., 
ma prof de la première et deuxième classe ne s'est jamais intéressée à moi. Toute la classe 
connaissait ma situation, mon enseignante incluse. Néanmoins, elle évitait de m’en parler en 
m'ignorant. Je ne connais toujours pas la raison de son comportement. Elle ne me traitait pas 
comme les autres : tandis qu’elle me traitait sévèrement et expliquait les choses 
différemment, elle se montrait gentille et sympa envers ma classe. Après les vacances, par 
exemple, tout le monde pouvait raconter ses vacances, sauf moi. Elle savait que je suis un 
étranger [il utilise le mot étranger pour dire sans-papier]. En conséquence, je me sentais 
différent et je ne comprenais plus rien. De plus, j’étais obligé de réapprendre des trucs de 
l’enfantine. Je ne faisais rien avec elle et je m'ennuyais. 
Aux enseignants suivants, j'ai expliqué « comme j'étais » [il utilise cette expression pour 
désigner son statut] avant qu'ils me « fassent différemment » [pour éviter d'être traité 
différemment]. Et, ils m'ont considéré comme un élève entre les autres. En effet, la maîtresse 
de ma 3e année scolaire a réussi à rouvrir mon esprit. 
 
Les événements que je n'oublierai jamais sont ceux des deux vols. Un jour, la maîtresse m'a 
surpris derrière la porte avec deux bâtons de colle en me demandant si je les avais volés. A 
cause du stress, la première réponse qui m'est passée dans l'esprit était de dire non. Ce cas a 
été réglé par ma mère. Dans une autre occasion, j'ai été accusé à tort d'un vol de pantoufles. 
En l’occurrence, mon camarade de classe avait les mêmes pantoufles. Comme il ne les avait 
pas bien rangées, le concierge les a jetées. Heureusement, le concierge s’est rappelé de son 
acte lors d’une discussion avec ma maitresse. Ce constat a fait que celle-ci m'a présenté ses 
excuses. 
La situation décrite par Manuel concernant l'accusation de vol de pantoufles a donné lieu, 
dans le cadre de l'entretien, à un événement qu'il me paraît important de relater. À l'écoute 
de ce témoignage, la mère de Daniel a avoué n'avoir jamais été mise au courant jusqu'alors 
de cette affaire. Ayant exprimé son intention de prier Dieu afin que sa fille Pénélope n’ait pas 
la même maitresse, elle a ajouté que Manuel ne parlait pas, mais qu’au moment où des 
événements se cumulaient, il lui arrivait de rentrer à la maison en pleurant. Toute la famille 
s'est mise alors à pleurer. Sonia a poursuivi ses propos, exprimant ses difficultés face au fait 
que, selon elle, Manuel a tendance à ne pas se confier à elle au sujet de ses soucis, ce qui 
l'avait incitée à consulter un psychologue scolaire. Elle a également décrit les signes de 
souffrance qu'elle avait décelés chez Manuel (appétit excessif, énurésies nocturnes). 
Quelques minutes plus tard, le père a exprimé son besoin de pleurer et sa souffrance à 
l'écoute de ce récit. La mère, répétant n'avoir jusqu'alors pas été mise au courant de l'affaire, 
a à nouveau exprimé son indignation concernant cette accusation injuste. Enfin, le père m'a 
remerciée d'avoir rendu possible cet aveu, sans quoi il n’aurait jamais su la vérité. 
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Je crois que le contexte de l'entretien a joué un rôle important dans l'émergence de ce 
moment de partage. 
Mes parents veulent que je fasse des études afin d’être quelqu'un dans la vie. Mon attente 
personnelle est de m'améliorer. Et mon rêve… est d’être médecin. Cela depuis mon enfance. 
Puis, à 17 ans je commencerai un apprentissage pour connaître la structure de la médecine. 
Ensuite, je passerai mon permis de conduire. Et plus grand, j'aimerais avoir une grande 
maison pour toute la famille ! 
 
Je ne reproduis pas ici le témoignage de Pénélope, la petite sœur de Manuel : ses propos 
m'ont semblé moins pertinents. Elle m'a par ailleurs confié moins de choses. 
Au demeurant, il me semble qu'elle est moins préoccupée par son statut de clandestine : elle 
est née en Suisse, alors que ses parents étaient plus habitués à ce statut, de sorte qu'il leur a 
sans doute été possible de mieux la protéger du stress lié à cette situation. 
 
5.2 Témoignage d’une enseignante 
« Si à l’intérieur tu es constamment en danger, tu n’as pas la liberté d’apprendre, tu n’as pas 
l’esprit tranquille pour faire tes apprentissages. » 
Lors d'une rencontre en janvier 2011, mon ancienne praticienne formatrice m'avait raconté 
brièvement son expérience avec une élève clandestine. Je lui ai donc demandé si elle serait 
prête à relater son expérience en détail. Mon but était d’obtenir le témoignage d’une 
enseignante. Une question m'intéressait en particulier : à quoi faut-il faire attention dans 
l’accueil d’un élève clandestin ? 
L’entretien s’est déroulé l’après-midi de mon premier jour de stage dans la salle de classe. 
Pendant quarante minutes, l’enseignante s’est présentée ouverte aux questions, et prête à 
partager le fond de sa pensée. 
 
5.2.1 Une élève malheureuse 
On m’a amené une enfant en cours de scolarité. Très rapidement on s’est rendu compte 
qu’elle avait beaucoup de lacunes parce qu’elle avait fait une année de scolarité en 
Allemagne, ensuite une en Italie et une en Suisse romande. Les apprentissages n’étaient pas 
stables non plus dans les autres langues : elle avait entre autres d’énormes problèmes en 
mathématique. Donc, on l’a mise dans une classe adaptée. 
Le problème que je voyais aussi c’est la pression des parents qu’il y avait sur cette enfant qui 
était malheureuse. Cela parce qu’elle voulait bien faire un effort, mais dans cet 
environnement instable, elle était complètement déboussolée. Donc, ce n’était pas à elle de 
faire l’effort. Elle faisait ce qu’elle pouvait dans ce qu’on lui donnait comme situation. Et 
quand on sait l’importance de l’affectif dans l’apprentissage, de se sentir aimé, protégé pour 
ancrer les apprentissages, quand tu vois déjà ce qu'une séparation peut faire sur un enfant, 
on peut imaginer quand on doit tout cacher, quand tu ne dois pas faire comme les autres, 
quand tout est dangereux, cela fait qu’en général un enfant sans-papier ne fait pas ses acquis 
comme les autres. Mais il y en a qui le font quand même ! 
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Je ressentais qu’elle avait honte de ne pas y arriver et le souci de dire « je m’intègre, je fais 
bien, je suis au bon endroit » afin d’enlever une préoccupation à ses parents. Mais, elle se 
rendait compte que sa situation, du fait que le changement de pays ne lui convenait pas, 
donnait un souci supplémentaire aux parents. Je la trouvais très renfermée et pas très 
heureuse pendant le peu de temps (deux semaines) que je l’ai vue. 
 
5.2.2 Le statut « sans-papier » et ses conséquences 
Donc, on peut dire qu’en général, le statut « sans-papier » a des répercussions sur la scolarité. 
Si à l’intérieur l’élève est constamment en danger en se disant par exemple quand il rentre 
« Est-ce que mes parents seront ici ou est-ce qu’ils se sont fait arrêter ? » il n’a pas la liberté 
d’apprendre, son esprit n’est pas tranquille pour faire ses apprentissages. Même dans une 
situation où l’enfant ne fait aucune bêtise, mais où tout d’un coup il va se dévoiler et va 
mettre en péril toute la famille : un accident, quelque chose qui arrive. Les parents viennent à 
l’hôpital et doivent justifier leur statut parental à travers d’une pièce d’identité. Là, c’est fini. 
Donc, tu n’as pas droit à l’erreur. À rien. Je ne sais pas comment ils maitrisent tout cela – ils 
sont tout le temps dans la crainte de ce qui peut arriver. Tout peut tourner rapidement. Donc, 
comment peut - on apprendre dans une telle situation ? 
Puis, à un certain âge, est-ce que certains n’en profiteraient pas pour ennuyer ces enfants ? 
Par exemple, si un élève sans-papier n’invite pas ses pairs de classe à son anniversaire, lui-
même n’est plus invité non plus. Les enfants sont assez méchants et durs. Mais il y a des 
enfants qui étonnamment s’en sortent super bien. Toutefois, certaines familles étrangères 
n’arrivent pas à s’ancrer chez nous parce qu’elles pensent toujours à repartir. À ce moment-là, 
il y a des enfants qui risquent de ne pas s’investir à l’école. 
En ce qui concerne la construction de l’identité, je pense qu’un enfant qui arrive à l’âge de 
sept ans ici ne se rend pas encore clairement compte de son statut, mais à l’âge de dix ans ses 
parents lui expliquent la situation. Puis, il commence à entrer dans l’adolescence… À ce 
moment-là, je pense que c’est la perte de la liberté qui va être le plus dur pour lui. Il y a des 
restrictions. Puis bon, je crois que les racines c’est quand même important, de savoir d’où on 
est. Et je me demande si l’enfant se pose la question : « Est-ce que je dois assumer le choix de 
mes parents ? » 
 
5.2.3 « L’enseignant n’a pas à trier dans ses élèves. » 
L’idée de dénoncer un enfant clandestin est scandaleuse ! Un enfant reste un enfant. L’égalité 
entre les élèves existe quel que soit leur statut, leur religion, la profession de leurs parents 
enfin, tout cela. Moi je trouve que l’enseignant n’a pas à trier ses élèves. À part cela, je pense 
qu’il faut prendre une décision si l’enfant n’est pas à sa place dans la classe. Pour qu’il n’ait 
pas échec sur échec, parce que cela ne construit pas non plus la personne. Donc, trouver une 
solution pour qu’il soit au meilleur endroit, pour qu’il essaye de se développer le mieux 
possible. Et je pense que plus il arrive tard, plus il va avoir du mal à s’intégrer. A quatre, cinq 
ans, cela se fait assez vite. Mais en zappant de pays en pays… 
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5.2.4 Conseils pour futurs enseignants 
Si j’avais la possibilité de donner un conseil  à de futurs enseignants, je dirais de ne pas fermer 
la porte. Si les parents me disent « rendez-vous dans un restaurant » ou « venez chez 
nous parce qu’on ne veut pas sortir », il faut accepter. Rester ouvert et disponible, largeur 
d’esprit. Puis, à l’école essayer de mettre en place le maximum pour intégrer 
rapidement l’élève dans la classe : de bien faire bénéficier l’enfant de mesures 
compensatoires, de le mettre en français intensif par exemple — s’il a des possibilités 
intellectuelles de pouvoir avancer et d’essayer de récupérer le plus rapidement possible dans 
sa scolarité. En cas de sorties, je propose pareillement de rester ouvert, d’adapter aussi les 
choses et de ne pas dire : « On va à Evian. Comme tu es un sans-papiers, tu iras dans une 
classe en attendant ». 
Enfin, si on revient aux sans-papiers souvent il me parait que c’est des parents aimants, qui 
aiment beaucoup leurs enfants. Ils ont un cercle familial assez fort. Je pense qu’il y a une 
question de solidarité les uns avec les autres. La situation est tellement difficile, qu'ils font 
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5.3 Analyse  
A partir de ces témoignages, j’ai analysé les situations évoquées en tentant de les mettre en 
lien avec les concepts présentés dans le cadre théorique, avec les propos de C. Blanchet, 
ainsi qu'avec d’autres documents liés à la thématique de la migration et du statut de 
clandestin (cf. bibliographie).  Pour ce faire, j’ai classé les données dans le tableau suivant. Il 
montre les liens que j'ai pu faire entre théorie et témoignages.  
 
 Blanchet Famille Manuel  Enseignante 
Concept du milieu de vie 
Eléments des entretiens rendant 
compte de l’interconnexion des 
milieux sociaux restreints et des 
aspects liés aux systèmes sociaux 
(« réalité extérieure »). 
    
Théorie de socialisation 
Eléments rendant compte 
d’adaptation fructueuse à une 
situation donnée 
    
Appartenance sociale 
Quelles significations a 
l’appartenance sociale chez les 
interviewés ? 
    
Identité 
Eléments liés à la construction 
socioculturelle de l’identité des 
interviewés 
    
Ethnicité 
Eléments liés au sentiment 
d’appartenance ethnique 
    
 
5.3.1 Famille Martinez 
Concept du milieu de vie 
Les milieux sociaux restreints 
Famille : la famille interviewée est très unie et croyante selon le témoignage des parents et 
selon le témoignage de Manuel qui dit qu’ils partagent beaucoup de temps ensemble. Je 
pense que le vécu d’une vie dans la clandestinité pleine d’événements marquants tout 
comme la fois a uni cette famille. Ils se soutiennent les uns les autres. Selon Valli (2003), « La 
solidarité familiale et communautaire est très étendue, notamment parmi les Equatoriens » 
(p.20).  
Travail : les parents ont rencontré des difficultés dans la recherche du travail ce qui rejoigne 
le constant de C. Blanchet : « Obtenir un travail c’est extrêmement compliqué, il faut trouver 
un patron qui accepte de se mettre en danger pour pouvoir les employer. »   
Voisins/logement : la famille a éprouvé des difficultés dans la recherche d’un logement. Des 
voisins suisses ont menacé la famille de dénonciation. 
Ecole : les études des enfants sont jugées comme très importantes. Cela rejoint l’observation 
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faite par C. Blanchet : « Les parents, ayant eux-mêmes bénéficié d'un niveau d'instruction 
élevé, avaient des attentes scolaires fortes envers leurs enfants ». En outre, à la différence 
d'autres groupes nationaux les Équatoriens, notamment, inscrivent leurs enfants à l'école 
dès leur arrivée à Lausanne (Valli, 2003). 
 
Réalités extérieures  
Economie : le désir d’une stabilité économique pousse la famille à migrer en Suisse (la 
dollarisation a aggravé l’économie et le marché de travail en Equateur).   
Justice/politique : c’est principalement à cause du système d’admission système dual12 que la 
famille est entrainée sur la voie de l’illégalité. La perquisition effectuée dans la maison de la 
famille coïncide dans le temps avec les résultats de l’étude réalisée sur mandat de la 
CFM (Efionayi-Mäder & Schönenberger & Steiner, 2010) « Plusieurs personnes interrogées 
avaient cependant observé un renforcement des contrôles d’identité, ainsi qu’un grand 
nombre de renvois immédiatement après la mobilisation des sans-papiers de 2001 » (p.41).  
 
Socialisation  
Dans un contexte de stagnation économique, la famille Martinez a quitté son pays d’origine 
pour la Suisse avec l'espoir d'y bénéficier d'une situation plus stable. Soucieux de la 
scolarisation de leurs enfants, espérant qu’ils soient un jour naturalisés, les parents 
cherchent à obtenir une stabilité juridique à long terme. Le projet migratoire de cette famille 
rejoint les propos d'Efionayi-Mäder, Schönenberger et Steiner (2010) selon qui ce sont le 
manque de perspectives ainsi que l’inégalité croissante en termes de revenus et de 
conditions de vie qui incitent les migrants à chercher ailleurs de meilleures chances de vivre 
libres et en sécurité.  
Arrivés en Suisse, les Martinez font face à une réalité inattendue : la recherche de travail et 
de logement s'avère difficile ; en outre, les relations avec des voisins menaçant de les 
dénoncer, la confrontation avec les policiers, et la souffrance de Manuel deviennent un poids 
psychique pour les parents. C’est donc à travers le système politique suisse et les relations 
interpersonnelles (voisins, policiers, enseignants, amis équatoriens, patrons) que la famille se 
socialise et s’adapte « de manière fructueuse » aux situations données. Bien que certaines 
circonstances, par exemple la perquisition, ont effrayé la famille et peut-être laissé des traces 
négatives, voire incité ses membres à adopter des stratégies de dissimulation (parler 
doucement dans la rue), chacun a réussi à construire son milieu de vie intact qui comprend 
plusieurs espaces sociaux. Pourtant, les traces d’humiliation et de viol de la sphère privée 
laissées par la perquisition persisteront sous forme de souvenir et risquent même 
d’influencer le comportement de Sonia (qui était nue à l’entrée des policiers), de José (qui se 
sentait impuissant face à cette situation), et de Manuel (qui en garde un souvenir marquant 
et douloureux).  
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Appartenance sociale et ethnicité 
Le statut social précaire des migrants sans autorisation de séjour est la préoccupation 
principale de la famille. En tant que clandestins, ils ont été traités par des autorités et par des 
civils « comme des voleurs », des illégaux,  des personnes « de moindre valeur humaine ». 
Dans ce contexte, le désir de Sonia de rentrer dans sa patrie me semble compréhensible. 
Mais également le fait que les parents tiennent à que leurs enfants soient légalisés et à qu’ils 
fassent des études (double sécurité).  
Enfin, je trouve intéressante la déclaration que les « latinos » clandestins soient 
extrêmement motivés sur le plan professionnel et formatif. Proprement dit, c’est une 
réaction logique des personnes en détresse. 
 
5.3.2 Manuel 
Concept du milieu de vie 
Les milieux sociaux restreints 
Amis : son meilleur ami est équatorien (dont le séjour est légalisé). 
Loisirs : il joue de la batterie (son père apprécie lui-même beaucoup la musique), avant il 
jouait au foot. 
Ecole /futur : l’école est l’endroit où les conséquences du statut illégal de Manuel se 
manifestent de manière évidente (exclu des conversations sur les vacances de ses camarades 
de classe, préoccupation quand l’enseignant annonce une excursion, etc.).  
Le souci d’avancer et l’envie de faire des études de médecine s’avèrent conformes à l’attente 
élevée des parents. D’après mes observations, je suppose que les attentes scolaires élevées 
de Sonia résultent du fait qu’elle-même ait étudié (analyste de systèmes). En effet, c’est elle 
qui accompagne les enfants lors des devoirs et les préparations aux évaluations scolaires.  
« Au niveau de la formation scolaire, les Latino-Américains, et en particulier les Equatoriens qui 
arrivent en Suisse, semblent posséder une bonne formation scolaire et il n’est pas rare qu’ils 
possèdent une formation universitaire, partielle ou achevée. Les membres de ce groupe 
montrent de fortes capacités d’intégration qui se reflètent […] dans leur participation sociale 
(scolarisation des enfants […]) ». (Valli, 2003 : 20) 
Famille : je trouve remarquable qu’à son jeune âge il ait déjà le souci de construire une 
résidence pour toute sa famille. Cela souligne sa maturité et son attachement à la famille. 
Réalités extérieures 
Etat /justice : interrogation d’un policier, perquisition, souci des excursions scolaires à 
l’étranger, les deux accusations de vol. L’article 19 de la Constitution garantit un 
enseignement de base suffisant et gratuit à tous, indépendamment de la nationalité ou du 
statut de son titulaire et l’article 62 rend l’enseignement obligatoire.   
Justice/politique : après avoir adopté la motion de Luc Barthassat, le Conseil fédéral à le 
devoir de présenter des propositions de solution adéquates en termes d’accès à 
l’apprentissage pour les jeunes clandestins. Est-ce qu’on arrive à une solution d’ici à la fin de 
la scolarité obligatoire de Manuel ? Ou, est-ce que ce jeune sera condamné à subir la vie d’un 
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« citoyen de troisième zone13 » parce que le projet d’aller au gymnase reste pour lui difficile 
(au niveau langagier tout comme financier) ? 
 
Théorie de socialisation  
L’école est l’espace de socialisation où Manuel a vécu des accueils très contrastés : des 
enseignants qui le poussent, le « chouchoutent », et montrent de l’intérêt pour sa situation ;  
d’autres qui ne tiennent manifestement pas compte de cette dernière éprouvent de 
l’inconfort et des difficultés dans son traitement. Face à ces attitudes divergentes, Manuel 
montre une sensibilité particulière. D’une part, reconnait-il, l'appui de son enseignante 
précédente l’a encouragé à expliquer sa situation aux parents de ses camarades de classe. 
Une action dont je pense qu'elle a pu avoir un impact favorable sur sa socialisation au sein de 
l'école, mais également sur son vécu personnel (il s'est dit soulagé après avoir expliqué avec 
ses propres mots ce que signifie mener une vie dans la clandestinité). D’autre part, il 
reproche à l’enseignante du CYP1 son indifférence « […] Mme A. […] ne s’est jamais 
intéressée à moi » et son attitude injuste envers lui « […] tout le monde pouvait raconter ses 
vacances, sauf moi. », « […] elle m’expliquait les choses différemment […]. » 
Conséquemment, le comportement de cette dernière enseignante a éveillé en lui le 
sentiment douloureux d’être exclu parfois du groupe classe. Ou même, humilié. Cela 
rejoindrait les observations de Franchi sur le principe de séparation entre vie privée et vie 
scolaire traditionnellement en usage dans l’exercice de la profession d’enseignant en France, 
et qui se réaliserait « au risque de la dérive vers une indifférence méprisante, une 
psychopathologisation et une ethnicisation » (Franchi 2002, 2004, cité par Payet & Franchi 
2010 : 108). 
Les deux situations où cet enfant a été injustement accusé de vol de façon l’ont marqué. Ces 
incidents suscitent non seulement un sentiment d’injustice chez Manuel, mais ils risquent 
également de lui inspirer une mauvaise image des enseignants. Cela pourrait entraîner de sa 
part de la défiance envers eux, ainsi qu'une démotivation scolaire. Le récit des accusations de 
vols a été, je crois, rendu possible par le climat dans lequel s'est déroulé l'entretien (la 
confiance qui s'est établie entre nous, liée notamment au partage d'une culture commune, 
ainsi qu'à l'intimité du lieu où nous avons parlé : ma chambre).  
Malgré ce vécu turbulent, Manuel garde son calme et fait preuve de persévérance (« Puis, il 
peut arriver qu’il y ait un moment où je ne comprends pas le contenu d’un texte. Là, je 
recommence ou continue, je vais en avant. »). 
 
Appartenance sociale 
L’explication de Carbajal, M. & Ljuslin N. (2009), selon qui un événement marquant fait 
prendre conscience que la clandestinité va au-delà de l’interdiction de partir en vacances à 
l’étranger, m'incite à penser que Manuel ait pris conscience de son appartenance sociale au 
moment de la perquisition, donc en tant qu’enfant. Aujourd’hui, il connait son statut et ses 
                                                          
13 
D’après C. Blanchet, les jeunes sans-papiers s’assignent eux-mêmes l’étiquette de « citoyens de troisième 
zone » pour décrire leur situation de n’avoir aucun droit et donc d’occuper les classes les plus basses de notre 
société. 
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conséquences néfastes, mais en utilisant le mot problème pour définir la clandestinité, il 
exprime également son opinion négative sur ce statut. Dans ses propos, la formulation « Aux 
enseignants suivants, j'ai expliqué comme j'étais » laisse entendre que Manuel évite les 
termes mêmes de « sans-papier » et « clandestin », comme s'il y associait une connotation 
négative.  
Le récit de Manuel indique en outre le lien qu’il fait entre statut d'étranger et statut 
défavorisé. Cette affirmation repose sur le témoignage de son expérience scolaire au CYP1 
où il a éprouvé des actes discriminatoires provoquant en lui la sensation d’être différent et 
exclu par la classe : « Elle savait que je suis un étranger ». En d'autres termes un clandestin 
défavorisé. On peut imaginer que son appartenance sociale lui pèse. 
Conscient du fait que seul un étranger peut être clandestin en Suisse, il attribue l’étiquette 
de clandestin à tout étranger. Peut être ses connaissances juridiques/politiques vagues (en 
raison de son âge) l’empêchent-elles de distinguer le statut de clandestin (qui est qualificatif 
et construit par la politique) du terme étranger dont définition est plus large. 
L’affirmation « Elle (l’enseignante) savait que je suis un étranger » confirme cette croyance 
probable.  
Quand Manuel se décrit comme personne « civilisée » égale à « toutes les autres personnes 
civilisées qui vivent ici » (résidants de Lausanne), il valorise ces derniers. En effet, on pourrait 
penser qu'à ses yeux, les personnes d’autres pays ne sont pas civilisées. Je pense qu’il utilise 
ce mot sans connaitre sa vraie signification. 
 
Identité 
La découverte de son appartenance sociale (migrant portant l’étiquette de clandestin) à 
travers les événements scolaires (vols, attitude négative d’une enseignante, l’impossibilité de 
prendre part aux excursions à l’étranger) et extrascolaires (perquisition, interrogation d’un 
policier) évoqués dans l’appartenance sociale ont, comme Carbajal, M. & Ljuslin N. (2009) 
l’expliquent, des conséquences sur son identité et risquent de susciter des questions autour 
de lui. Ces incidents rendent l’identité de sans-papier manifeste. Notamment, les 
événements traumatisants de la perquisition et de l’interrogation du policier, qui ont suscité 
le sentiment de peur, d’insécurité, d’exclusion et d’injustice chez Manuel. Selon les auteurs, 
cette « découverte » (identité clandestine) entraîne avec elle l’assignation par l’entourage 
(les enseignants, camarades de l’école, etc.) de l’identité sans-papiers.  
  
Ethnicité 
La famille de Manuel fréquente principalement le cercle familial de son père José, le Collectif 
Vaudois de soutien aux Sans-Papiers et les messes dites en espagnol dans une église 
lausannoise à des fidèles principalement latino-américains. Le fait que le meilleur ami de 
Manuel soit équatorien me semble logique : je peux m’imaginer que Manuel se sent mieux 
compris d’une personne partageant la même appartenance ethnique. J’irai jusqu'à faire 
l’hypothèse que son appartenance ethnique joue un rôle important dans le sentiment que 
Manuel a de sa propre identité. Pourtant, en disant se sentir suisse aussi bien qu'équatorien, 
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il montre qu'il est héritier de deux cultures, vis-à-vis desquelles il éprouve également des 
sentiments d’appartenance. 
 
5.3.3 Enseignante Amélie 
Concept du milieu de vie 
Les milieux sociaux restreints 
Ecole : l’enseignante juge que les fréquents déménagements et le statut de clandestin ont 
provoqué un important décalage scolaire. Le projet de migration des parents est désigné 
comme cause de cette double instabilité (géographique et psychique), perturbant les 
apprentissages, générant une importante détresse chez l’élève. Cette détresse est donc 
associée aux attentes des parents à l’égard de l’enfant, qui envisagent un meilleur futur en 
Suisse. Ils mettent donc un poids sur leur enfant en attendant d’elle qu’elle se débrouille 
seule à l’école, ainsi qu'à l'extérieur. 
Je me sens certes en accord avec cette vision : pour qu'un enfant soit disponible 
psychiquement à la construction des savoirs, il lui faut jouir d'un cadre, d'une routine et d'un 
entourage propice (logement stable, parents disponibles, qui partagent les soirées avec leurs 
enfants, etc.). Le sentiment de protection qui en résulte est donc indispensable à la 
construction des apprentissages. Mais il faut également tenir compte de ce que certains 
parents n’ont pas le choix de mener une vie qui convient à leurs enfants. Valli (2003) 
confirme cette déclaration : « […] les conditions de vie de ces élèves confrontent les 
enseignants à des questions éthiques relatives à leurs conditions de logement – presque 
toujours très précaires (promiscuité, déménagements continuels) –, à leur alimentation ou 
au fait que certains doivent travailler le soir […] » (p. 44). 
L’enseignante émet le constat que le statut de clandestin entrave les apprentissages : « Si à 
l’intérieur l’élève est constamment en danger […], il n’a pas la liberté d’apprendre […]. » Selon 
elle, ce sentiment de danger constant et cette crainte du lendemain perturbent l'esprit et 
font obstacle aux apprentissages.  
Puis, elle mentionne le risque pour les enfants clandestins d'exclusion par les pairs (exemple 
des fêtes d'anniversaires auxquelles l’enfant clandestin n’invite pas ses camarades de classe). 
Effectivement, les conditions de vie d’un élève sans-papier qui varient de « normales » à 
« précaires » selon le travail, le logement, le niveau de vie, etc. dont dispose ou non la famille 
clandestine peuvent être objets de moquerie voire de rejet.  
Un autre risque est le non-investissement scolaire provoqué par les parents qui mentalement 
sont toujours prêts à repartir.  
Enseignante : les conseils qu’elle adresserait aux enseignants, tenir une attitude ouverte et 
disponible envers les élèves et leurs familles clandestines et « adapter les choses » (les 
excursions scolaires par exemple), témoignent de ses sentiments de solidarité et de sa 
volonté de compréhension à l’égard de cette catégorie de personnes, ainsi que des valeurs 
humanistes auxquelles elle souscrit. Il me semble intéressant de noter que les deux conseils 
qu'elle prodiguerait à d'autres enseignants coïncident avec ceux de C. Blanchet (l’enseignant 
doit être « ouvert », i.e. s’intéresser à la situation familiale de l’élève ; l’enseignant doit 
Mémoire professionnel sur l’accueil des élèves sans-papiers à l’école Natalie Garaña  
33 
« adapter les choses » i.e. il n’a pas à prendre le risque d’entreprendre des sorties ou des 
camps à l’étranger). 
Famille : incidemment, elle développe une réflexion portant sur le choix des parents d’avoir 
migré « Est-ce que l’enfant sans-papier doit assumer le choix de ses parents ? », que C. 
Blanchet prolonge avec ce constat : « […] l’enfant ne choisit pas. Ce sont les parents qui ont 
migré, pas lui. » 
Ses observations concernant l'attention des parents à l'égard des enfants et la solidarité 
familiale rejoignent l'opinion de C. Blanchet et la mienne. En effet, lors de mes nombreuses 
visites chez la famille clandestine, j’ai pu constater les efforts déployés par les parents afin 
que leurs enfants se sentent protégés, aimés, et valorisés (ce qui est certes nécessaire pour 
le développement de tout enfant, mais revêt à mon sens une importance majeure dans le 
cas des enfants clandestins, qui mènent une « vie très vulnérable »). L’observation 
concernant la solidarité propre aux familles équatoriennes clandestines est aussi confirmée 
par C. Blanchet.  
 
Réalités extérieures  
Justice/politique : l’enseignante ne fait de différence entre les élèves. Elle exprime son 
indignation à l’idée d’obliger les enseignants à dénoncer les élèves clandestins : « Un enfant 
reste un enfant. L’égalité entre les élèves existe quel que soit leur statut […]. Moi je trouve que 
l’enseignant n’a pas à trier ses élèves ». 
 
Identité et théorie de socialisation 
Je ferais l'hypothèse que la forte pression pesant sur cette enfant peut avoir un impact 
négatif sur la construction de son identité et sur sa socialisation. En effet, elle peut entrainer 
un sentiment de dévalorisation lié aux attentes parentales (la réussite scolaire) et impliquer 
un important effort d'adaptation aux conditions de vie instables, afin de soulager les 
préoccupations de ses parents. Ce sentiment de dévalorisation et ce souci rendent la fille 
très renfermée et malheureuse. Par conséquent, on peut penser qu’il lui sera difficile 
d’établir des liens amicaux avec ses camarades de classe, et se fier à son enseignante. Ne pas 
avoir le droit à l’erreur fait partie de ce poids et rend l’enfant très soucieuse, de sorte qu’elle 
se sent limitée dans ses actes et n’arrive plus à se sentir confiante en elle-même et en son 
entourage.  
Signalant la nécessité pour l’enseignant de chercher une solution si l’enfant ne trouve pas sa 
place dans la classe (afin qu’il ne subisse pas d’échec) mon ancienne praticienne formatrice 
se montre, à mon sens, soucieuse de ses responsabilités.  
Son avis sur le processus d’intégration qui devient plus difficile à mesure que l’enfant grandit 
fait écho à l'idée de C. Blanchet d’élever l’âge de la majorité à la fin de la première formation 
afin que ces jeunes soient protégés plus longtemps par la loi. Ce prolongement permettrait 
aux jeunes clandestins de disposer d'une période protégée pendant laquelle ils peuvent 
calmement trouver leur place dans la société suisse.  
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Appartenance sociale 
L’enfant ne se rend pas toujours compte de la différence de son statut. Mais l’adolescent est 
en mesure de ressentir une limitation de sa liberté: ne pas pouvoir voyager à l’étranger, ne 
pas avoir la possibilité de suivre un apprentissage etc. Ces derniers facteurs ne sont pas 
explicitement mentionnés par l'enseignante: ils relèvent de mon interprétation.  
 
5.3.4 Christophe Blanchet 
Concept du milieu de vie 
Les milieux sociaux restreints et réalités extérieures  
Ecole/justice : C. Blanchet soulève le problème qui se pose à l’école quand un élève 
clandestin est impliqué dans une situation de chantage, de vol ou de violence. Comme ces 
délits doivent en principe être dénoncés à la police, l’école devra peser les conséquences par 
rapport à la décision qu’elle va prendre (dénoncer l’acte ou pas). Ce cas de conscience est 
très important pour les professionnels de l'institution scolaire car il influence très fortement 
l'avenir de ces jeunes. Les histoires d'accusation de vols dont a témoigné Manuel (où la 
police n’a pas été impliquée) montrent les effets psychiques produits par ce type de 
situation. Dans ce contexte, C. Blanchet conseille aux étudiants de réfléchir dans le cadre de 
leur formation à leurs propres principes et valeurs personnels, et à leur manière dont ils 
réagiraient en semblable situation. 
Il aborde aussi la problématique liée aux voyages à l’étranger. Généralement, les élèves 
clandestins n’y participent pas, pour éviter le risque d’être expulsé du pays. Pourtant, leur 
absence suscite en eux le sentiment d’être exclu du groupe classe qui a été soudé lors du 
voyage. Au demeurant, Manuel avoue avoir éprouvé de la peur chaque fois que l’enseignant 
annonçait des sorties scolaires. Les recherches faites apures Valli (2003) confirment la 
problématique liée aux voyages :  
« Toutefois, de nombreux problèmes pratiques et éthiques se posent aux enseignants. La 
participation de ces écoliers aux courses d'école et aux camps est toujours problématique. En 
outre, l'absence de couverture pour la maladie et les accidents fait constamment craindre 
d’éventuels problèmes mal soignés avec ce qui peut en découler en termes de risque de 
contagion à l’échelon des classes. » (p.43-44) 
Enseignant/justice : selon C. Blanchet, le fait d’être obligé d’accueillir un élève clandestin, 
quelle que soit la conviction personnelle et politique de l’enseignant, met ce dernier sou 
pression et le place dans une situation inconfortable. Etant soumis à la loi scolaire, qui vise à 
former des citoyens et à les insérer dans la vie professionnelle14 l’enseignant n’est pas en 
mesure d’atteindre cet objectif avec les élèves clandestins.  
« Sur le terrain, on doit aussi ouvrir notre esprit et ne pas rester bloqués sur "il faut 
absolument régulariser, il faut absolument qu’ils puissent faire leur vie dans notre petite 
ville". Des fois il faut savoir sortir du cadre pour trouver des solutions. » 
 Les conseils que C. Blanchet fournirait aux enseignants sont les suivants : 
                                                          
14
 LS Art.3 Buts de l’école […] elle vise à faire acquérir à l’enfant des connaissances […] à former […] sa 
personnalité, à lui permettre […] de trouver sa place dans la société. 
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- s’intéresser à la vie familiale de l’élève (connaitre le contexte dans lequel il vie) en 
posant des questions plutôt aux parents qu’à l’enfant 
- se déterminer (principes, valeurs, étique) en s’interrogeant de manière éthique  
- maîtriser son langage (faire attention à phrases liées au statut de l’enfant clandestin)  
- ne pas prendre le risque d’amener des élèves clandestins aux sorties à l’étranger 
- en ce qui concerne la vie professionnelle faire comme avec tous les autres (inscrire) 
Elève/justice : Les actes de violence posent un vrai problème pour les élèves clandestins : au 
pire, ils conduisent à l’expulsion de toute leur famille. Ces actions créent donc des fortes 
tensions au sein de la famille et font écho à l’idée de l’enseignante interviewée de ne pas 
avoir droit à l’erreur. Les propos de Manuel montrent qu’il est conscient des conséquences 
entrainées par ses actes. 
Economie : elle pousse les personnes à migrer (cause principale de migration). Ce constat 
coïncide avec le témoignage de la famille clandestine. 
 
Identité et appartenance sociale, ethnicité et théorie de socialisation 
« Ce qui m’a surpris c’est que la vie reprend toujours ses droits. » 
En tant qu’enseignant C. Blanchet a été témoin de parcours d’élèves clandestins plutôt 
positifs, malgré le tableau sombre dressé auparavant : il s'agit principalement d’enfants 
clandestins arrivés entre 1998 et 2003, souvent originaires d’Équateur, et issus de familles 
relativement unies appartenant aux classes moyennes supérieures. Les parents, ayant eux-
mêmes bénéficié d'un niveau d'instruction élevé, avaient des attentes scolaires fortes envers 
leurs enfants. Ces élèves semblent bien appréciés par les enseignants.  
C. Blanchet a connu des attitudes divergeant selon l’âge. En effet, quand les enfants sont 
petits, ils ne sont le plus souvent pas conscients de leur statut marginal. Donc, ils se 
considèrent spontanément comme des enfants comme tous les autres. A partir de 
l’adolescence c’est différent : ils ont le bagage intellectuel pour comprendre les circonstances 
où ils se trouvent, ce dont les parents parlent alors plus ouvertement, de sorte que les 
adolescents comprennent leur situation. Ils réagissent alors de la manière suivante :  
- démotivation plus l’échéance de la fin de l’école obligatoire s’approche. Elle est due 
au fait qu’ils n’ont pas d’accès à une place d’apprentissage, ce qui limite fortement les 
perspectives d’avenir ;  
- surmotivation quand l’élève est performant scolairement : il a l’espoir de faire des 
études. 
En ce qui concerne la catégorie intermédiaire des élèves qui, malgré des compétences qui 
leur permettraient d'accéder au gymnase, ont un projet professionnel clair impliquant un 
apprentissage, les enseignants doivent le plus souvent demander conseil au doyen.  
 
« On a aujourd’hui sur les rues de Lausanne une grande partie de jeunes qui n’ont pas accès 
au gymnase, qui ont peut-être fait l’entier de leur école à Lausanne et pas pu commencer un 
apprentissage et qui comme leur papa et leur maman vont devoir chercher du travail au 
noir. » 
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Dans le même ordre d’idées, C. Blanchet signale son souci lié à l’avenir des jeunes 
clandestins. Il évoque de nouveau le problème (contradictions au niveau légal) lié aux 
principes démocratiques de l’égalité, du respect, etc. qui ont été transmis aux élèves tout en 
sachant que les enfants clandestins ne profitent pas de certaines conventions : la Suisse n’a 
toujours pas des solutions postscolaires concrètes pour les jeunes clandestins (l’accès à 
l’apprentissage pour tous est politiquement accepté mais demande encore à être 
concrétisé). En conséquence, ces jeunes se définissent eux-mêmes comme « des citoyens de 
troisième zone » qui n’ont aucun droit, même pas à une formation et doivent occuper les 
classes les plus basses de notre société. La question soulevée par le doyen « Comment vont-
ils accepter cela ? » témoigne de son positionnement idéologique humain et empathique. 
Donc, en tant qu’enseignant, comment préparer un élève clandestin à son rôle dans la 
société ?  
 
5.4 Synthèse 
L’analyse a permis de mettre en avant la complexité de l’espace quotidien du vécu de Manuel 
(son milieu de vie) qui construit son milieu de vie subjectif sur le fond de son appartenance 
socioculturelle (jeune « étranger » sans-papiers de 13 ans), en interaction avec la réalité 
objective (l’économie, facteur qui a poussé sa famille à la migration, le statut social de 
clandestin, l’origine ethnique équatorienne, famille unie et croyante, etc.) et à travers sa 
réalité subjective (perception individuelle, interprétation, construction : « ne pas posséder 
des papiers signifie être un étranger », « il y a plusieurs différences entre moi et les autres », 
« La maîtresse de l'année passée connaît mon “problème” »). Le schéma théorique défini 
préalablement appliqué à la situation de Manuel donne :  
      
 
 













L’analyse des témoignages d’Amélie et de C. Blanchet donne lieu à des constats 
complémentaires. Leurs témoignages sur la situation d'élèves clandestins en lien avec des 






















Réalités extérieures Les petits milieux sociaux 
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famille, etc.), tout comme sur l’enseignant qui l’accueille a mis en lumière à quel point ce 
type de situation (l’accueil d’un élève sans autorisation de séjour légale) est délicate ou 
conflictuelle pour l’enseignant. De mon point de vue, l’enseignant se situe à l’interface des 
petits milieux sociaux et des réalités extérieures de l’élève clandestin. Pour illustrer cette 
situation, j’ai élaboré le schéma ci-après : 
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5.4.1 Positionnement de l’enseignant dans la réalité de l‘élève sans-papiers 
   
Les petits milieux sociaux de l’élève clandestin   ENSEIGNANT à l’interface   Réalité extérieure 



























Amis (amis extrascolaires) 
 
 





















L’enseignant a besoin de l’information sur le contexte 
objectif (lois, politique migratoire, projet migratoire de 
la famille : économie = facteur important). 
 
 
L’enseignant a besoin de connaitre l’histoire de l’élève 
(vécus comme relation à la police, vols, etc.). 
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Afin d’expliciter mon propos, je m'efforcerai de répondre aux questions de départ en me 
basant sur les résultats de l’analyse.  
 
5.4.2 Quel impact le statut de sans-papier a-t-il sur l'élève en tant que sujet (identité, 
socialisation)? 
En dépit d'éléments révélateurs d’une trajectoire familiale éprouvante, et malgré les 
obstacles qu’il a dû affronter, il y a lieu de penser que Manuel est un adolescent serein avec 
un esprit ouvert et positif ; voire, capable de se projeter dans le futur en explicitant son 
objectif précis, celui d’étudier la médecine.  
Toutefois, l’analyse a montré que le statut de clandestin (une construction politique) peut 
entrainer nombre de conséquences sur l’identité tout comme la socialisation de l’enfant ou 
l’adolescent. Carbajal, M. & Ljuslin N. (2009) rappellent que sa révélation peut à elle seule 
entraîner des conséquences déstabilisantes sur le parcours scolaire. Manuel assimilant son 
statut de clandestin à un problème, je pose l’hypothèse qu’il court ce risque.  
L’enseignante Amélie a formulé de manière claire ce que signifiait le statut de clandestin : ne 
pas avoir le droit à l’erreur. Ce qui limite ses actes et peut donc avoir des répercussions 
négatives sur sa propre confiance et celle de son entourage. Par conséquent, je pose 
l’hypothèse qu’établir des liens amicaux avec des camarades de classe ou même 
l’enseignante devient difficile. De même, les déménagements réguliers rendent la vie d’un 
enfant sans-papiers encore plus instable. Dans ce cas, un décalage scolaire conséquent fait 
partie des risques entrainés par ces déménagements. En outre, les propos d’Amélie 
témoignent du fait que les conditions de vie précaires liées à l’appartenance sociale peuvent 
provoquer des moqueries par les pairs ou même son exclusion.  
Dans le même ordre d’idées, on a vu que les attentes fortes des parents ont suscité un 
sentiment de dévalorisation chez l’élève, qui l'a incitée à se refermer sur elle-même. Ces 
conséquences risquent fort de perturber la socialisation scolaire.  
Le témoignage de Manuel montre que l’attitude de l’enseignant peut exercer un impact 
important sur l’élève. C’est le cas quand tous les élèves de la classe de Manuel ont été 
interrogés sur leurs vacances, sauf lui. En se rappelant cet événement, on pourrait dire que 
cet acte l’a profondément blessé et donné la sensation de ne pas faire partie du groupe 
classe. En écho à cette situation, on peut citer Desaluntres M.-P. & Jutras, F. (2006) qui 
affirment : « Dans la société, certaines personnes sont plus vulnérables que d’autres à l’abus 
de pouvoir en raison […] de leur situation économique, de leur isolement, de leur statut 
précaire ou de leur âge » (p.77). En effet, l’attitude indifférente de l’enseignante pourrait 
même entrainer une démotivation scolaire.  
Au contraire, le comportement de l’enseignante qui avait encouragé Manuel à expliquer sa 
situation aux parents de ses camarades de classe semble avoir eu des effets positifs chez lui. 
Il y a lieu de penser que Manuel s’est senti respecté et reconnu par l’enseignante et le  
groupe classe, et non plus exclu, ou différent (identité, socialisation).  
Ainsi, on a vu à quel point la liberté d’un enfant clandestin est limitée : avec Manuel on voit 
que l’annonce de voyages par l’enseignant provoquait non seulement un sentiment de peur 
(risque d’être expulsé par le pays), mais également le risque de ne pouvoir prendre part à un 
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moment qui soude la classe. 
 
Concernant la question de l’identité, Clapier-Valladon (1980, cité par Carbajal, M. & Ljuslin 
N., 2009) explique que celle-ci « implique une certaine stabilité de la personnalité et une 
continuité de sa relation avec l’environnement, c’est-à-dire de sa représentation du soi et du 
monde » (p. 11). Dans le cas de Manuel, ces dernières changent constamment. Restaurer 
une unité de sens à laquelle s’identifier pour regagner l’impression de cohérence et de 
stabilité de son identité, comme Carbajal, M. & Ljuslin N. (2009) l’expliquent, apparaît ainsi 
comme difficile. 
Dans la mesure où Manuel a vécu beaucoup de stress lors de la perquisition et 
l'interrogatoire mené un policier, il pourrait développer une angoisse omniprésente ce qui 
provoquerait des questions autour de lui et le rendrait peu disponible pour les 
apprentissages.  
De surcroît, on a pu observer que ces incidents marquants n’ont pas seulement un impact 
direct sur l’identité de Manuel, mais aussi sur son comportement lequel se conjugue avec 
des stratégies de dissimulation lorsqu'il explique : « je suis un citoyen comme tous les 
autres » ou : « Aujourd’hui, quand je vois des policiers je les salue. »  
Autodésigné comme héritier de deux cultures (équatorienne tout comme suissesse), le 
témoignage de Manuel montre que ce dernier construit son réseau social principalement sur 
son temps extrascolaire (famille, église, Collectif Vaudois) et donc avec des personnes de 
l’Equateur. Ainsi, on peut penser que son appartenance joue un rôle important. 
 
5.4.3 Quel est l'impact du statut de sans-papier sur la relation pédagogique15? 
Les entretiens ont montré à quel point l’accueil d’un élève clandestin est une situation 
inconfortable pour l’enseignant : l’enseignant a l’obligation d’instruire tous les enfants (art.19 
et 62 Cst), y compris ceux qui n’ont pas d’autorisation de séjour en violant la loi sur les 
étrangers. Ainsi, on a vu que la conviction ou la motivation personnelle et/ou le 
positionnement politique de l’enseignant pouvaient jouer un rôle important dans la relation 
avec l’élève, comme le démontrent les situations suivantes (attitude):  
Si on lit entre les lignes, on entrevoit que l’accusation de vol erronée de Manuel l’a blessé, 
voire stigmatisé. Dans ce cas – là, est-ce que cet acte risque de provoquer une mauvaise 
estime de soi en le rappelant en même temps à sa vulnérabilité due à son statut précaire ? 
Ou, la conforter dans une mauvaise image des enseignants, voire entrainer une méfiance 
envers eux ? Je voudrais mettre en lien ces éléments avec les questions abordées dans 
l’article « Qu’est-ce qu’une école décente ? » : « La disqualification sociale est le résultat 
d’une hiérarchisation fondée sur des catégories d’appartenance socio-économique et/ou 
ethnoraciale […] doublée d’une infériorisation morale, généralement naturalisée dans une 
théorie ordinaire du stigmate et, dans certains cas, légitimée dans une idéologie de la 
différence ». (Payet & Franchi 2010 : 98) 
                                                          
15 
Le concept de relation pédagogique implique la confiance entre l’adulte et le jeune. C’est une condition 
importante pour la réussite du processus éducatif. Voir sous : http://www.prisme-asso.org/spip.php?article514 
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Contrairement à la situation précédemment décrite, on a vu que l’attitude de certaines 
enseignantes a pu avoir des effets positifs dans la relation élève-enseignant. L’acte courageux 
de Manuel d’expliquer sa situation lors d’une réunion des parents semble lui avoir permis de 
reprendre confiance en lui-même. Dans ce cas-là, on peut se demander quel a été le rôle de 
l’enseignante : est-ce elle, qui ayant su changer de perspective, a été en mesure de trouver 
une piste qui puisse aider Manuel à trouver sa place dans la classe ? Quoi qu’il en soit, ce 
geste, je pense, a fortifié la relation pédagogique. 
On a vu que la mère de Manuel nourrit des attentes scolaires fortes. Malgré les quelques 
expériences scolaires négatives de son fils, elle garde une attitude positive à l’égard de 
l’école. Je pose donc l’hypothèse que sa posture manifeste une confiance à l’enseignant. A ce 
sujet, Barthoux (2008) rappelle que « […] les attentes des familles et leur investissement 
dans le suivi scolaire de leurs enfants sont des facteurs réels de la réussite de ceux-ci, qui ne 
dépendent pas autant que le disent Bourdieu et Passeron du capital économique ou de 
l’appartenance sociale » (p.280). 
Au final, les analyses invitent à tenir compte les faits suivants : 
- Un sentiment de protection insuffisante chez l’élève peut avoir des répercussions sur 
la construction des savoirs ; 
- Les élèves clandestins – dont les parents sont généralement prêts à repartir à tout 
moment – courent le risque de désinvestir les apprentissages scolaires ; 
- À l'approche de la fin de la scolarité obligatoire, le comportement des adolescents 
risque de s'orienter vers une démotivation ou une surmotivation. 
Donc, en tant qu’enseignant, rappelons-nous du fait que la relation pédagogique est 
inégalitaire car les deux partenaires n’ont ni le même statut ni le même pouvoir. 
 
  
Mémoire professionnel sur l’accueil des élèves sans-papiers à l’école Natalie Garaña  
42 
5.5 Perspective 
Alors, quelle position un (e) enseignant adopte-t-il (elle) vis-à-vis de l'élève sans papier 
(Conséquences concrètes sur le plan de l'action professionnelle ; positionnement sur le plan 
des convictions et des valeurs personnelles et/ou professionnelles)? Afin de proposer un 
cadre scolaire convenable, je propose quelques pistes tirées des témoignages que j'ai 
recueillis, mais également de la littérature. 
 
« L’école est le lieu de socialisation majeure pour l’enfant, et indispensable pour l’aider à 
tisser des liens avec son milieu social. »16 
 
- Se déterminer en s’interrogeant de manière éthique (principes, valeurs).  
- Etablir une relation de confiance (bonne relation pédagogique); en s’intéressant à la 
vie familiale de l’élève (quel est son milieu de vie, « contexte » de vie ?) ; en faisant 
attention à son comportement et sa communication (culture de classe officielle. Les 
convictions partagées et pratiques quotidiennes peuvent donner aux élèves le 
sentiment d’appartenance, être conscient du pouvoir du discours, faire attention à 
ses propres stéréotypes ethniques qui peuvent avoir un impact sur la réussite scolaire 
des élèves), se basant sur les principes démocratiques (p. ex. égalité : en ce qui 
concerne la vie professionnelle des élèves sans-papiers faire comme avec tous les 
autres), tout comme sur le code déontologique (l’enseignant place l’intérêt de 
l’enfant au centre de ses préoccupations). 
- Manifester une attitude empathique et soucieuse d'éthique, en tenant compte que :  
« Les élèves sont dans une relation de dépendance par rapport à l’enseignant, ils ont 
besoin de lui pour apprendre […]. Ils sont vulnérables au jugement et aux évaluations 
des enseignantes et enseignants puisque leur estime de soi, leur réussite scolaire et 
une partie de leur intégration sociale dépendent d’eux ». (Desaulniers M.-P. & Jutras, F., 
2006 : 80) 
- Proposer des excursions scolaires en Suisse où l’élève sans-papier peut participer (si 
la sortie est programmée à l’étranger, ne pas amener l’élève clandestin). 
- Réfléchir à la manière dont on réagirait en cas d’infraction des lois (vol, chantage, 
etc.) par l’élève sans-papiers. 
 
« L’intérêt d’une perspective sur la capacité de l’école à être une institution décente17 est 
d’attirer l’attention sur le traitement scolaire de la disqualification sociale associée aux 
caractéristiques des familles des élèves […] ». (Payet & Franchi, 2010 : 108) 
 
  
                                                          
16 Citation de Bourdieu, tiré de l’ouvrage de Barthoux, G. L’école à l’épreuve des cultures, publiée en 2008. 
17 
Notion proposé par Margalit (1999) qui définit une société décente comme « une société dont les institutions 
n’humilient pas les personnes placées sous leur autorité et dont les citoyens n’en humilient pas d’autres ». 




Suite à une rencontre lors d'une réunion du Collectif Vaudois de soutien aux Sans-Papiers en 
février 2011, puis un dîner dans mon appartement, et des liens d’amitié entre la famille 
Martinez et moi se sont tissés. Cette rencontre ne marque pas seulement une étape 
significative dans ma recherche ;  elle constitue une expérience inestimable pour la suite de 
mon parcours professionnel. L'histoire de Manuel – celle d’un enfant sans-papier qui a 
grandi en Suisse et s'y est bien intégré – montre également les multiples obstacles qu’il, 
caché dans l’ombre de notre société, a dû surmonter. 
 
On a vu l'influence des mutations économiques entraînées par la mondialisation sur les 
phénomènes migratoires : la précarisation des conditions de vie de certaines populations 
explique – et, d'une certaine manière, légitime – leur projet d'une vie meilleure sous nos 
latitudes. Mais ce phénomène constitue en Suisse un champ de tension dans lequel les 
intérêts de la politique de migration de l’Etat sont confrontés aux besoins individuels des 
sans-papiers. La situation des personnes sans autorisation de séjour apparaît ainsi comme 
une question cruciale sur le plan politique et éthique. Le débat est polarisé entre les tenants 
de deux visions opposées : l’une humaniste, l’autre conformiste ou traditionaliste. La 
problématique des sans-papiers dans notre société se trouve ainsi au cœur de tensions 
lancinantes. 
 
Dans le domaine de l’éducation, l’enseignant se trouve confronté à la difficulté d'exercer son 
mandat sur des bases légales contradictoires. Ce paradoxe révèle une situation plus 
compliquée que certains partis politiques le proclament. C’est le cas lorsqu'est avancée l’idée 
d’obliger les enseignants à dénoncer des élèves clandestins, un projet qui n’est pas 
compatible avec les principes de notre démocratie et entrerait en contradiction avec divers 
textes fondamentaux, entre autres la Convention relative aux droits de l’enfant et la 
Constitution fédérale.  
 
A titre de conclusion, je reprends alors la question soulevée dans ma problématique 
« Accueil d’un élève clandestin, mission impossible ? » dont la réponse est strictement 
personnelle et conditionnée par la situation. Selon l’illustration précédente, l’accueil d’un 
élève clandestin suscitera des questions en fonction du positionnement qu'adoptera 
l’enseignant, selon quels éléments dont il tiendra compte. A l’évidence, elle est liée aux 
témoignages de l’élève (sa réalité) et de sa famille (s’intéresser à la vie extrascolaire de 
l’élève), au savoir objectif (contexte historique, juridique et politique) tout comme au 
système de valeurs personnel qui repose sur une réflexion éthique. Face à un élève sans-
papier, l’enseignant voit son pouvoir décuplé : la moindre décision qu’il prend peut avoir des 
conséquences considérables sur la vie de l'enfant. 
 
L’accueil d’un élève sans-papier entre dans le champ de compétence de l'enseignant. De mon 
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point de vue, il incombe à ce dernier d’accorder une attention particulière aux enfants et aux 
jeunes, qui sont rendus vulnérables par leur statut de sans-papiers, mais qui ne sont en rien 



















« Je remercie chaleureusement toutes les personnes qui m’ont soutenue dans la rédaction 
de mon mémoire et aidées à éclaircir le problème : Jean-Marie Cassagne, Marie-Pascale 
Le Bé et Christophe Blanchet. Je remercie également les familles et l’enseignante qui nous 
ont offert un aperçu de leur réalité. »  
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Thème (enfants sans-papiers et l’école) controversé : La situation juridique des sans-papiers 
est très complexe, parfois, la question de l’immigration clandestine est particulièrement 
débattue et au centre d’enjeux politiques et sociaux. 
 
Enquête par entretiens semi-directifs (un à plusieurs interlocuteurs à la foi ; personne de 
référence et en contact avec le travail de terrain, familles sans autorisation de séjour légale 
qui vivent à Lausanne) 
 
Je m’engage à respecter la confidentialité. L’identité des familles clandestines et 
l’enseignante interviewée sont rendues anonymes.  
 
Interviewés 
- Doyen des classes d’accueil des établissements scolaires lausannois, C. Blanchet 
- Enseignante  
- Famille/élève A 
- Famille/élève B 
- Famille/élève C 
 
Personnes de référence (experts) 
Objectif de l’entretien : Connaitre la situation, l’ampleur et les caractéristiques du 
phénomène (avec caractéristique, je pense aussi aux difficultés liées à ce sujet). 
 
Démarche  
 Je me présente  
 Expliquer mon projet (but, rapport personnel, projet professionnel)  
 Demander si je peux enregistrer l’entretien (mon niveau de langue rend 
l’interrogation difficile en prenant des notes en même temps.) 
 Poser les questions (demander s’il a des conseils) 
 Remerciement (rappeler que je vais envoyer le mémoire afin d’obtenir un accord pour 
publier le mémoire) 
 
Choix des questions des entretiens 
 Comment analysez-vous le phénomène des migrations irrégulières dans le contexte 
international et en Suisse (opinion sur la politique migratoire suisse)? 
 Qu’est-ce que cela (le phénomène des migrants irréguliers) pose comme problème 
dans le contexte scolaire (Suisse, Vaud, Lausanne) ? 
o Intervention nécessaire (de la part de la ville/canton/Confédération) ? 
 En tant comme enseignant, quelles sont vos expériences dans ce domaine ?  
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o Caractéristique, profil des enfants migrants en situation irrégulière résidant à 
Lausanne/canton de Vaud (peur, honte, perspective d’avenir, etc.) ? 
o Leur situation sociale et leur condition de vie  
o Conseils pour des futurs enseignants ? 
 Qu’en pensez-vous de l’idée d’obliger les enseignants à dénoncer les élèves 
clandestins ? 
 
Familles sans autorisation de séjour légale 
Objectif de l’entretien : Connaitre la situation et la caractéristique (conditions de vie, 
scolarité, identité) des élèves sans-papiers à Lausanne. Récolter des témoignages. 
  
Démarche  
 Je me présente (rappeler que je les ai rencontrés lors de ma visite à la séance du 
Collectif Vaudois de soutien aux Sans-Papiers du 2 février 2011) et les remercier pour 
leur disposition  
 Expliquer mon projet (but : connaitre leur vie quotidienne, peurs, espérances, 
problèmes d’apprentissage/de socialisation, etc., esquisser un outil informatif pour 
les enseignants qui accueillent un élève clandestin) 
- rapport personnel (mère équatorienne, projet professionnel dans la migration)  
- c’est pourquoi je m’intéresse à vous ! 
 Demander si je peux enregistrer l’entretien (c’est difficile à se concentrer sur ce que 
plusieurs personnes expliquent en prenant des notes en même temps ; mentionner 
que leurs noms seront rendus anonymes)  
 Demander si les enfants sont au courant de leur statut (si c’est le cas, faire l’entretien 
avec tous les membres de la famille ensemble ; si ce n’est pas le cas, commencer 
l’entretien avec les parents, ensuite continuer avec les enfants)  
 Expliquer la démarche (on commence par un petit apéro préparé; ensuite, je pose 
quelques questions, certaines sont adressées seulement aux parents, d’autres 
seulement aux enfants et d’autres sont adressées à toute la famille) 
 Poser les questions et à la fin demander s’il y a qqc qu’ils veulent encore raconter 
 Remerciement  
 Après l’entretien, noter mes impressions sur les conversations. 
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Combien d’enfants avez-vous ?  
Quel âge ont-ils (et vous) ?  
Quand êtes vous et vos enfants arrivés en Suisse ?  
Où avez-vous vécu avant ?  
Migration  
Pourquoi êtes vous migré en Suisse (motif)?  
Condition de logement  
Comment demeurez-vous (appartement, collocation, 
etc.) ? 
 
Qui habite votre foyer ?  
Quelle est l’apparence de votre logement ?  
Travail  
Quel est votre travail (type de travail, heures de 
travail, lieu de travail) ? 
 
Garderie  
Occupez-vous vous-mêmes de vos enfants ou avez-
vous de du soutien (qui, avec quelle fréquence, 
quand)? 
 
Statut de résidence/Autorisation de séjour  
Est-ce que tous les membres de votre famille ont le 
même statut de résidence ? 
 
Étiez-vous une fois dans la possession d’une 
autorisation de séjour ? Depuis quand ne la possédez-
vous plus ? 
 
Parlez-vous en famille sur autorisation de 
séjour (comment) ? 
 
Quels détails connaissent vos enfants sur leur 
autorisation de séjour ? 
 




Milieu social (contacts sociaux)  
Pairs : Pourrais-tu me raconter quelque chose de tes 
amis (que faites-vous ensemble, où allez-vous, quand 
vois-tu les ?) 
 
Pourrais-tu me raconter qqc de ton meilleur ami/ta 
meilleure amie ? 
 
Temps libre : Qu’est ce que tu fais dans ton temps 
libre ? 
 
Famille : Raconte-moi qqc de ta famille (que faites-
vous quand vous êtes ensemble, rapport) ? 
 
Différences (restrictions, handicaps, discrimination)  
Qu’est-ce qui est difficile ou simple et sympa dans ta  
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vie (rire, pleurer) ? 




On va faire un jeu. Je dis un mot, et tu me dis ce qui te 
vient spontanément dans l’esprit. 
Suisse 
Ton pays 
Un bon souvenir de la Suisse 
Un mauvais souvenir de la Suisse 
Un bon souvenir de ton pays 
Un mauvais souvenir de ton pays 
 
Te sens-tu plutôt suisse, de ton pays, d’origine ou les 
deux à la fois ? 
 
Qu’est-ce que cela signifie pour toi d’être sans 




Quel est ton parcours scolaire ?  
Quelles sont les grandes différences entre l’école 
suisse et celle de ton pays d’origine ? 
 
Comment vis-tu ta scolarité (obstacles, difficultés, 
particularités, etc. ?) ? 
 
Est-ce que ton enseignant (— e) connaît ton statut ? 
Et tes camarades ? 
 
Comment te sens-tu par rapport à tes 
camarades (égalité ?)? 
 
Où fais-tu tes devoirs ? Est-ce que quelqu’un te donne 
un coup de main (famille, amis, enseignants) ? 
 
As-tu vécu des situations dans lesquelles tu étais 
impliqué dans un délit (p. ex. un vol) ou dans une 
dispute où quelqu’un a été blessé ? 
 
Quelles sont les attentes de tes parents par rapport à 
ta scolarité ? Et les tiennes ? 
 
Participent-ils aux réunions de parents ?  
As-tu des conseils pour les enseignants ?  
Peur, incertitude, solitude  
Il y a-t-il des moments de peur, d’incertitude ou de 
solitude dans ta vie ? Raconte-moi ce que tu fais où 
comment tu te sens dans ces situations. 
 
Vœux et perspectives du futur  
Comment vois-tu ton futur (ta vie en 5 ans) ?  
Quels sont tes vœux ?  
 














« Il faut que les enseignants soient gentils, ouverts et qu’ils nous traitent 
comme les autres, comme tout le monde. » 
 
Ces propos témoignent bien de la frustration de Manuel, un adolescent de 
treize ans qui séjourne à Lausanne sans autorisation de séjour valable. Ce 
travail montre une partie de la vie de cet élève sans-papier qui n’a pas choisi 
de vivre en Suisse de manière illégale. 
 
Le mémoire montre en outre à travers le témoignage d’une famille sans-
papier, d’une enseignante et d’un expert, les difficultés spécifiques que 
rencontre l’enseignant dans l’accueil d’un élève clandestin en essayant de 
répondre aux questions suivantes : 
 
 Quel impact le statut de sans-papier a-t-il sur l'élève en tant que 
sujet ? 
 Quel est l'impact du statut de sans-papier sur la relation 
pédagogique ? 
 Quelle position un (e) enseignant adopte-t-il (elle) vis-à-vis de 
l'élève sans-papier ? 
 
Sont montrés les enjeux si complexes d’une telle situation – contradictoires 
au niveau légal — qui interpelle la mission « impossible » de l’enseignant : 




Elève sans-papier, identité, politique migratoire, socialisation, stigmatisation, 
éthique professionnelle 
